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La Scene fc paffe dans un Salion f «ke? MM. Gironte 
y Valancour. Uya trois portes, dmt i'une moduli 
dans lapparummt de M. G drome ; V aU tre\ vis-a-vis 
dans celmde M. Dalancour; & I* troifieme , dans 
le fond fer, fentre'e & de fonie a } 0Ut i mondl A 
y aurades chaifa y des faunuils • & me tabic ayec 
an echtquiff. - 
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: CO M& DIE, 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIER E. 
MARTQN, A NGELIQUE, VALERE. 

ANGELIQUE. 

TjAissEZ-moi * Valere , je vous en prie. Je ciains 
pout moi, jc crains pout vous. Ah I fi nous toons 

furpriS ' VALERE. : 

. , Ma chete Angelique ! . . , ., , . . 
MARTON. 

Pattez , Monfieur. 

VALERE a Martotu 
De grace , un inftant j fi je pouvois m'affiuer. . .. . 
MARTQN. 

D ^° i? VALERE. .■•■■••-•' 

Defon amour, de fa conftanee. . . . • 



4 Z* Boatru biettfoifant, 

T r- . ' ANGELIQUE. 

Ala ! Valcre , ppurriez-vous en dourer ? 

MARTON. 

Allez, allez, Monficur-, elle ne vous aime que trop. ' 
VALERE. * 

Ceft le bonheur de ma vie. ... ; 'jgi 

MARTON. ~ "■ 

Partez vitc. Si mon maitre arrivoit. M . 

tl nc fort jamais fi maeiih 

MARTON. 

Cela eft vfai. Mais dans ce Salloa, ( vous le l^avez 
hien ) il s'y promene, il s'y amufe. Voila-t-il pas fes 
cchecs > H y joue tr^s-fpuvem. Oh- ! vous ng.cannoifle% 
pas M. Gexontp. 

VALERE. 

Pardonnez - moi , cell Toncle d'Angelique , je le 
f^ais : mon pere £toie Ton ami -> mais je ne lui at jamais 
parJi. 
f MARTON. 

Ceft un homme > Mpnfieur, comme il n'y en a 
point : il eft foncieroment bon , gtafroisr-, mais- ii e{| 
fort brufque , & tre$- difficile. 

ang£lique, 

Oui; il me dit qujl m;aime > & je le crois ; cepen- 
dant , toutes les fpi$ qu'il me parle , il me fait trertv- 

VALERE &■ Angeliquc. 

Mais qu'avez-vous a craindre ? Vous n avez ni pere 
ru mere: vptre frere doit difpofer devous: il eft moq 
^mi , je lui parlerai. 

MARTON, • ; ' . , ■ 
J£h { pui f fiezrvous i ML Dafenccmr { 

VALERE: « Manm* . . 
Qupi ! pourrpit-U ipe- J3 tefufer 1 

; Marion, 
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MARTON. 
Ecouiez en quatre mots* ( 4 Angi&que.) Mom ii«- 
yen, le flouveau Clerc du Procifreur de'M*. votre freffe, 
m'a apprfe ce que jc v«rs vqus direi commcil n v y * 
que quinze jcrtrrs qn'il y eft tnttf, il ne me l'a dit que 
ce rriatht 5 mais c*eft fbus le plus grand fecret qcrst me 
fa confix : ne me vendfez pas , aur moinr, 
VALERE. 
Ne craignez rien. # 

. • • AN6&-IQ&E, 
Vous. me connoiffez. 
MARTONtfrfr^iw la parole a t*afore> kiemh-rmx y 
& toujours regardant aux coulijfes. 
Monfieur Dahncoar eft. un honrme rotn£, abtm^ j 
jl a mange tout foahierr, St peuc-Stre celui de fa four: 
il eft perdu de derres: Antique lui pefe fir le* Bras ; 
& y pour s en d&arrafler, tl voudroit la mcttre tians uti 
Cpuvenr, * 

ANG^EIQUEv 
JDieu ! que vat: dires-vous la 1 

VALERE. " . ■ 
Comment ! cft-il po/Hble ? Je le connois depuis 
long-temps. Dalanconr, ni'a toujour* paru un gar^on 
fage t bonnete , vif, emport£> meme quelquef^sj 

mais.::.. "' Marton: 

) Vif ! oh ! tr^s-vif, grefquautant que fon oncle ; 
mais il n'a pas les memes Ientimens > il s'en faut de 
beaucoup. <• 

: VALERE. 

lout le monde 1'eftktiatt » le da^rjifeit. Sqa. pet* 
«fcit: ctcs-conwnt de hiu, 

MA-RTOff 

v . Eh ! Monfieur, d«pui* <|uil eft marie, ce n'eft plut 
Je ipeme; 

VALER& ■ ■■ ; 
Se pourroitril que Mardame EJaJancour ... 

Barton. 

Qtd\ e'eft elle, a ce qu on dit, qui a caufe ce beau 
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changement. M. Geronte ne s'eft brouille ave ( c Ton 
peveu, que par la forte complaifancx. qui! a. pour *fa 
feqime; &....'. je n'en fcais rien \ mais je parierois 
qiif ceft clle qui a imaging le prpjet du Couvent. 
ANG&LIQUE a Marion. 
Qu'entends^ je I ina belle-ifceur 9 que je crqyois fi 
raifonnable, qui me marquoit tant damirie ! je tie 
laurois jamais penft. ; 

VALERE. 
Ceft le caireftere le plus doux. ... 

" MARTON. ; 

Ceft prdcifement cela qui a feduit fon mari. 

VALERE. 
Je la connois, & jene peux pas le croire. 

MARTON. 
.Vous vous moquez , je crois. Eft-il de femme plus 
xecherchee dans fa parure ? Y a,-t-il des modes quelle 
ne faififle d'abord ? Y a-t-il des Bals , des Spe&acles 
ou elle n aille pas la premiere ? 

VALERE. , 

Mais Con mari eft toujours avec elle. 

ang£lique. 

Oui, mon frere ne la quitte pas. 

MARTON. 
Eh bien , ils font fous tous deux, & ill fe ruinent 
enfcmble. 

; VALfiRE. 
Cela eft inconcevable. 

MARTON. 
Allons y allons , Monfieur , vous voila inftruit de 
ce que vous vouliez fcavoir y fortez * vite , & ^ n'ex- 
pofez pas Mademoifeile a fe perdre dans Tefprit de 
ion oncle, qui eft le fetil qui.puifle lui faire du bien. 
t., • \ ' . VALERE aAngilique. 

Tranquillifez-vous, ma chere Ang61ique, l-int$ret 
ne formera jamais un obftacle. ./. . 

. .., /.JVlARTON.r.r, « ' s ; 

J'entends du bruit., forte* yfo. 
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SCENE J J. 

MARTON, ANG&LIQUE. 

ANGfiLIQUE. 

\J\Jt je fuis malheureufc 1 ' *' 

/V MARTON. 

Ceft furement votre onclc. Ne lavoi$-je pas dit* 

ANG6LIQUR 
Jc m'en vais. 

, . MARTON. 

AuCQntraire, ieftez* & ouvrez-lui votrc cocur. 

ANGtiUQUE. , ■ 
Jc lc crains comme le feu.' 

MARTON. 
Allons , allons , courage. II eft fougueux quelque- 
fois \ mais il neft pas m^chant. 

ANG6LIQUE. 
Vous etes fa Gouvcrnante ., vous avez du cr&dis 
aupris de lui , parlez-lui pour moi. 
' - MARTON. 

Point du tout, il faut que vous lui parliez yous- 
memc. Tour au plus 9 je pourrois le prevenir , & lc 
4i(pofer a vous cntend*e. 

ANGtLIQUE. 
Oui, pui > dites-lui quelque chofe*, je lui parlerai 
apres. ( ElU ytut s*cn oiler. ) 

MARTON. 
Ne vous en allfcz pas. 

angSlique. 

Non >iion, appellez-moi> je n'irai pas loin. 

1 {ElU fotu) 



i 
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S C E N E I It. 

MARTON /«//*. 

VVU'JSLLE eft douce ! ouVUe tA aimablc ! je lai vd 
naitre; je l'aime j je la plains, & je voudrois K.Voitf 
heureufe. ( appercevdnt M.Geronu* ) Le voici. 






S CE~NE X V. 

M. GfiRONTE, MARTON, 

M.G£R0NT£ airtffant la parol* 
a Morton. 



XlCARD? 



MARTON, 

iMonfieur. . . . . / 

M. G£R0NTE. , 

: • Que Picard vienne me parler. 
MARTON. 
Oui, Monfieur. Mais poortoit-on vbus dire un rAotl 
.. . • M.G&ROyTEfort&avecvivacM- ... . f 
picard, Picard? ■ , . . 

MARTON fart & tficolere, ' ,,, 

Picafd, Picard?'. 



SCENE V. 
M. GfiRONTE, PICARD, MARTON. 



M 



PICARD a Marion. 
E voila , me voila. 

M A RFON a ficard, ayec humeur. 
Votre maitre. • . . 

PICARD 
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•-. : "- i>JCARD a'M. Girdrite\ 

Monfieur. . .. 

. M: G&RONTE a PicarJ. - 

Va chez moil ami Dorval, dis-lui que je (attesidi 
Jjbur jouer une partie d'iehecs. 
'• PICARD. 
Oui , Monfifcut •, mais 

M. GfiRdNTE. 
Qubi? . 

PICARD. 
Jai une Commiflion.- 

JVJ; GtfRONf Ei 
Quoi done i 

PIGARD. 
Morifieur votre n^veu. . ; . 

M. GERONTE vivemeni: . 
Wt-ert chez Dorval. 

PJCARD. 
II voudr&it vous patler ... • . 

M. GSRONTEi 
-Va done; cbqlik. 

,. PICARD: 
Quel homme ! ( // fort. ) 

S C E N E V 1. 

M. GfeRONTt, MARTON; 

M. GERONTE s'approchant de la tablf* / 

JLiE fat ! le miferable ! Non , je ne veux pas le voir 5 
je ne veux pas quil vietme alt^rer ma tranquillite. 
. . MARTQN apart. . . 

Le voila maintenant dans le chagrin : U n'y man- 
quoit qu* cela* 

.: • \ M. Q&RQNTE ajif, r 

Le coup d'hiex ! ohi ce coup dlii^v ! Copies* • 

B ' s ' 
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ai-je pu etre mac avec tin jeu b bien difpofl? VoyonS 

un peu. Je n ai pas dormi de la nuit. 

( U examine Ujeu.) 
: MARTON. 
Monfieur , pourroit-on vous fla*l*c \ 

M. GSRONTfc. 
Non. 

JWARTON.;. 
Non ? cepcndant j'aurois quelquc chofe d'inte- 
refiant. ... 

M. G6RONTE. 
Eh bien, qu as-tu a me dire ? Depcche-toi, 

MARTON. 
Votre niece voudroit vous parler. * 

M. G2RONTE. 
Je n ai pas le temps. 

MARTON. 
Bon ! . . . C'cft done quelque chofe de bien fericax 
que vous faites la ? 

M.G£R0NT& 
Oui , cela eft tres-ferieux. Je ne m'amyfe guere; 
mais, quand je m'amufe, je n'aime pas quon viepue 
me rompre la tece , cntends-tu } 
MARTON. 
Cette paovre filie. 

M. GfiRONTE. 
Que lui eft-il arrive ? < 

MARTON. 
On veut la mettre dans un Couvent. 
M. G£RONTE/* levant. 
Dans un Convent ! Mettre m* niece au Couvent ! 
Difpofer dc ma niece fans ma participation, fans mofl 
confentement I 

MARTON. 
Vous f^avez les d&angeroens de M. Dalancour* 

M. GfiRONTE. 
Je n'entre point dans les dlfordres de fhon neyett , 
ni dans, les folies de fa femme. II a fori bien , qu'il le 
mange » «jtf U fe mine , rant pit pour lui *, mats, poU* 



Coniedit* n 

Tna niece ! je fuis lo chef de la famille, je fui$ le mat- 
tre , xr'eft i moi a lui donnet no &at. 
MARTOSL 
Tant mieux pour elle, Monfieur% taut mieux» Je 
fuis enchantec de vou* voir prendre feu pour les int^- 
r&s de cecte chere enfant. 

M. G^RONTE. 
Oil cft-clle } 

MARTON. 
Elle eft tout pecs d'ici y MonGtux - 9 ejle attend 1c 
xnopient* • • 

M. GSRONTE. 
Quelle vienne. 

MARTON. .. < 
Oui, elle le defire tres-Fort j mais,. .. 

U. G2RONTE. 
Quoi } . • 

' '' MARTON. 
Elle eft timide.... . • - -. 
H. GfiRONTE. 
Eh bid* J. 

MABTOM. 
Si vous lui parlez, 

M. G&RONTE vivtmtnt. 
. II fikut btentMie je lui parW 

MARTON., 
Oui > main ce ton de voix. V* 

M. GfcRONTE. 
Mon tonne fiat tie mal a ^erfonne. Qu elle vienne , 
& quelle sen japporte $ mpn cceur , & nqn pas 4 
ma voii, ^ ' * 

MARTOR 
Cela eft vrai f Monfieur \ je vous connois : je f^ais 
que vous etes hoc , humain , charitable ; roais, ie vojis 
en prie , m&iagez cette pauvre ' enfant , parlez- lui 
avec un peu de douceur. 

; M. G$RONTE. 
Oui , ' je litf Jtaiierai avec douceur 



-:■■- -a /.a ;; - martqn. '"': - • *• - ■* 

Me le promettes-voas I : •< • '• - c ' c . : 

ML JG&RONTE. • 

- Je te le pronjets* *'.'-• 
: ::\i •/•:.< ; :.."■ . MARTON. 
Ne Toubliez pas. / ;:\ -•• -* . 

.m;g£ronte. 

* Non. ( // commence a Jitnpaxicnutr, ) 

^ JdARTON. 
-'- Sur^Oouf, nVUez ps vqus impaci enters 

. M, G&RONTE. vivement. ', . . ? 
Non , te dis-je. .:: i /\ V ■ .i\ 

MARTON a />ar*, */i s'enallant. : ^ 
Je tremble pour Akge%iie*. .*' ' ' ( Ellefbru ) 

«? CJS.Jf.JQ VII. - - ; 
M. G£RONT& L r : •'-. :i 

E . "•'" : ' ".' ' ■"" . • ■ , 
Lle a taifon. J^ me laiffe emporter'quelqu'efois 

far'ma vivapite; ma petite niec$ merite quon la 

jraite avec douceur/ ? '* ' ' ' 

i ... !' • ■ T .■■.".' J ■ 1 i fl> in " % t ■ 
4$" C £. N-'E< VI hi. ; 

( Angeiiqut ft tienta. qi{elqiiidiflance.\. ■ 

' ; " M. GfiRO>JT-£ m» B eA vivement. 
Cqmment voulez-voui que je vous ety;epcU. fi vaiis 
fees * une li eue de'moiV r • i ' - il ' ' ^t 3? ' t U3 5 . 
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ANG&LIQUE s y avance en tremblant. 
Excufez , Monfieur. 

M.G^RQNTE^te^r. / 

Qu ? avez-vous a me dire ? * 

ANGELIQUE. 
Marion ne vous a-t-elle pas dit quelque chofe> 
M> GfiRONTE. // commence avec tranquillity & 
s*ieh&u0* ptu-a-peu. 
Oui 5 elle ma patU de vous \ elle m'a parl£ de vqtre 
fioete, 4c cet jtafenfe, de cet extravagant y qui fe Iaifle 
menet par une femme imprudente , qui s ! eft nrin& 5 
qui s'eft perdu , & qui me manque encore de refpect! 
( A K G i L i qu E veut s'en alter. ) 
M. G&RONTE vivemenu 
; , Ou allez-Vous > ■ . 

ANGtUQUE en tremblant. 
Monfieur, vous etes en *colere*.« 
M. GfiRONTE. 
Qu eft-ce que cela vous fait ? Si je me mets en co- 
lere contre unfot , ce n eft pas contre vous. Approchez , 
parlez, & n ayez pas peur de ma colere. 
ANGELIQUE. 
Mon cher/ottcle, je ne fijaarois vous parler, fi je 
Be vous vois tranquille. 

M. GtRONTE., a part. 
Quel martyre.l ( a AngiUque 5 enje contraignam. ) 
; Me voila tranquille, parlez. '• 

ANGELIQUE. 

Monfieur .... Marton vous aura dit M . • 

M. GfiRONTE. 
Je ne prends pas garde ace que m'a dit Marton, 
p eft de vous quelle veux lcavoir. x 

ANGELIQUE 'avec timidit* 
Mon frere. ... 

M. GfiRONTE la cantrefai/ant. < 
Votre frere. \ . . ' * . 

ANGELIQUE. 
Voudroic me mettre dans un Cbuvent, 



14 Lc Bourru bicnfaifant, 

M,G£RONTE . ; 

Efa bien, aimez-vous le Couv*tt \ 
ANG^LIQUE. 
x Mais , Monfieur. .. . . 

M. GfiaONTE vtvmeru. 
Paslez done 

ANG&JQUE. 
Ce n'eft pas a moii me decider, 

M. GliRONTE tncortphuvwaunt. 
. jfc ne dis pas que vous vous d eddies* mais je too* 
{{avoir ^ucl eft votre peochanr. 

ANG&LIQUE. . 

Mondeux, vou* me fanes trewWear. 

M. G&RONTE £>w. 
J'enrage. ( eny* contraignant.) Approohez , jc V0us 
comprends > vous a'aimez done pas k,Couvent ? 
ANG£UQUE. 
Non , Monfieur. 

M* G£RONra • • 

Quel -eft l'etat que vot*s aimeriez davanfiage ? 

AiNG^LIQUE, 
Monfieur. ... 

M. G&R0NTE un pcu viwment^ 
Nc craignez rien, je fuis traixpuiie, parlez«moi 
lihrement. 

ANGtLlQVE Apart.. . 
Ah! que nai-je le courage...*-. .... 

M> GfeRONTE. 
.Venez ici. VoudaezTvous vous raarier > 

ANG^LIQUE, 
Morrtieur . v . <. : 

M. G£RONT£ yivemm. 
Oui> ou non ? 

ANG&LIQUE " 

Si vous youliez. ... • * ■ . • 

M. GfiRONTE vhement. 
Oui , ou non? 

ANG&4QUE, - . 
Mais , oui. 
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M. GliRONTE encore plus pivement. 
Oiii? Vous voulez Vous marier, perdre la libertd, 
la tranquillity Eh fakn, taut pis pout vous; oui, jc 
vous marierau 

ANGfeLIQUE kp*ft. 
Qu'il eft charmcnt t avcc fa colere I 

M. GfcRONTE brufyuemcnt* 
Avez-vous quelquc inclination \ ~ 
ANGfiLIQUE*/**. 
Si jofois lui parlex de Valere ! 

M. G&RONTE rivement. 
Quoi ! auriez-vous quelquc amant ? 
ANGELIQUE 4 part. 
Ce n'eft pas le moment, je lui ferai parler pat fil 
Gouvernante. , 

M. GfiRONTE toujour* avec vivacite. 

Allons » finiflons. Lamaifon ou vous etes 9 les per- 

fonnes avec lefquelles vous vivez , vous awoient-elles 

fourni Toccafion dc vous attacber a quelquqn/ Je 

veux fijavoir la v^rite. Oui> je vous ferai da bien j 

mais £ condition que vous le meritiez > entendez-vous * 

AftGfiLIQUE en tremblant. 

Oui, Mbnfieur. 

M. GfeRONTE avec le mime ton. 
Parfez-moi nettement , franchement •, avez - vous 
quelque inclination? 

ANGfiUQUE en hijlfiant & tremblant 
Mais.. .. . non, Monfieur, je n'en ai aucune. 

M. G£ROiNTE. 
Tant mieux. Je penferai a -tfous trouver ua mar L 

ANGfiLIQUE i pan. 
Dieu ! je He voudrois pas ......( a M. Germte. ) 

Monfieur ' 

M. GfiRONTE. - . ■ ^ 
Quoi? 

ANGELIQUE, 
Vous connoiffeft ma timid H6. . .- 

M.GfcRONTE 
Qui, oui, votre timidite. . . . Je coJtinois les femmes ; 
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vous etes a preferit line colombe; qudnd vdus fejefc 
marine , voiis deviendrei un dragon, 

ANGfiUQUE. ^ 

H^Jas ! ition oncie 5 puifque vous etei fibdn..:.;: 

M. G^RONTE; 
Pas ttor* 

ANG6LIQUE. 
Permettez-moi de vous dire . . . . v 

M. G&RONTE en s y approchant de la table! 
Mais Dorval ne vient pas. w , 

ANGfiLIQUE. 
Ecoutez-moi , mon cher oncle . . . . ; ' 

M. G&RONTE ovcupi a fort e'chiquhr: 
Laiflez-moi. ' . 

ANGfiUQUE; 
Un ftul mot.. .. 

M. GfiRONTE fin viveinehi: 
, Tbuc efl: dir. 

\\ ANGfiLIQUE apart, en sen allani. 
: Cifel ! me voila plus malheureufe que jamais. Qiie 
vais-je devenir ? Eh ! ma chere Marron ne m'abatf- 
donnera pas. ( Bllt firt. ) 

^" - "' ■'■■' ] " ' ^ ' -'J 

S C E N E IJd 
M. G&RONT E feut: 

_/Est une bonne fille , je fuis bieft aife de lui feire 
du bien. Si meme elle avott eu quelque inclination * 
jfaurois tache de la contenter* mais elle nen a- point : 
je veirai.... je chercherai... . Mais que diantre fait 
ce Dorval, qui ne vient pas } Je meurs d'envied'effayer 
une feconde fois ce maudit coup qui m'a fiit, per- 
dre la parti e. Cetoit fur , je devois gagner. II falloit 
que j'eufTe perdu 'la tete. Voyons un petu«.. Voila ^ar- 
rangement de mes pieces j voila ceiui de Dorval. Me 
poufle le roi a la cafe de fa to^ir. Dorval place fonjbu 
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a la feconde cafe de Ton roi. Moi.« • . icntc , oui, & jc 
pt«nds 1c ftfdri. Dorval. . . a-t-il pris mon fou ,Dotvah 
Oui , il a pris mon fou , & moi ...» double tehee avee 
le Cavalier. Parbletf , Ddrval a peraii fa dame. II joue 
foil r6i, je preftds fa da/ne. Cc coijuin , avec fon rdi, 
a pris mon Cavalier. Mais taht pis podr lui \ le voili 
<fcS*s Hfck filet*) le voila engage avee foh roi. VoiH 
ma dame j oui , la voila > eehec & mat 5 c'eft clair ; 

&:bcc & mat, cela £ft g*gn£ Ah ! fi Dorval V*» 

noic 3 je lui ferois voir. { il appelle. ) Picard ? 



»«■ 



S C E N E £. 

M; GERONTE* Nf. DALANCOtfR. 

#: MLAtf€6tffU>«ft, &<tuhMr 

Mlris-embarrajfi. 
ON odd* ^fttdatfeiil, s*il vduloit ftf&ourf.* 
M. G£Rt)NTii yiw voir Dataruour. 
J'arrangerai lis jeu c6rtirfitf il dtqic* ( i/ appclU plus 
fir$<) Via&A} ' -* - 

M. DALANCOXJR. 
Mon/ieur... 
Mi G&RONTE fitof* 4it6i&fifr, croyant parlir 
a ricard* . 

Eh bien } as-tii trotW£ D6t1il? 

M- GfeRONTE.fiORVAL, M DALANCOUR. 

DORVAli tjiii et&fi pir taporte du milieu, 
a tit. GiroTHu 



M 



E voila , mon ami. 
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M. DALANCOUR (fun air rifolu. 
Mon oncle.... 

M. GfiRONTE/* retournant, apperpoit Dalaneour \ 
fe leve bru/quement y renverfe la chaif$ 9 &* cava fans 
rien dire , &fort par la pone du milieu. 



SCENE XI 1. 
M. DALANCOUR, DORVAL 
DORVAL fouriant. j 

V^U'esT'CE que ccla fignific ? 

M. DALANCOUR vivment. 
Ccla eft affreux ; cell moi a qui il en veitf. 
DORVAL toujours du mime ten. 
Je xeconnois bien la mon ami G&onte. 

M. DALANCOUR, 
J'en fuis fache pour vous. 

DORVAL. 
Vraiment , je fuis arrive dans un mauvais moment. 

M. DALANCOUR; 
Pardonnez fa vivaciti. 

DORVAL fouriant. > 
Oh ! je le gronderai. 

M. DALANCOUR. 
Ah I mon cher ami , il n y a que vous qui puiffiei 
me rendre fervice *upr£s de lui. 

DORVAL. . 

Je le voudrois bien de tout mon Coeur; mais... 

M. DALANCOUR. 
Je conviens que fur les apparences, mon oncle a 
des reproches a me fkire -, mais s'il pouvoit lire, au 
fqnd de mon oaeur, il me rendroic toute fatendreflc, 
& je fuis fur qq'il ne sen repentiroit pas. 
DORVAL. 
Oui , je vous connois ; je crois quon pourrait 
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tout efp&er de vous-, mais Madame Dalancour,.. 

M. DALANCOUR un peu vivement. 

Ma femme , Monfieur ? Ah ! vous ne la connoiflez 

pas y tout le monde fe trompe fur fon compcc , & mon 

"oncle le premier. II faut que je lui rende juftice f & 

que je vous d£couvre la verite. Elle ne fijait rien de 

- tous les malheurs dont je fuis accabte : elle m'a cm 

plus riche que je n'&pis j je lui ai tou jours cach6 mon 

&at. jfe 1'aime; nous nous (bmmes marils fort jeunes: 

je ne lui ai jamais donn6 le temps de rien demander, 

de rien defirer : j'allois toujour* au devant de tout ce 

qui pouvoit lui faire plaifirj c'eft de cette maniere 

que je me fuis ruin& 

DORVAL. 
Contenter une femme » pr^venir. fes defirs ! La 
befbgne n eft pas petite. 

M. DALANCOUR. 
Je fuis lur que fi elle avoit f(ju mon &at , elle cut 
it& la premiere a me retenir fur les d^penfes .que }'ai 
faites pour elle. 
., , < DORVAL. 

Cependant elle ne les a pas empechlcs. ■> 

M. DALANCOUR.. 
Non , parce quelle ne s'en doutoit pas. 

DORVAL en riant. 
Mon pauvre ami.... . » 

M, DALANCOUR funairf&cM 
Quoi? 

DOR VAL toujours en riant* 
Je vous plains. 

M. DALANCOUR vivement. 
Vous moqueriez-vous de moi? 

DORVAL toujours en fauriant. 
Point du tojgit« Mais. ♦.. vous, aimezj*rodigieute- 
xpent votte femme. ■ ■ 

M. DALANCOUR encore plus vivement* 
Oui,.je<raiiQ6: a » je la* toujours ahte£e*<& jet l'ai- 
merai toute ma vie : je la connpis ♦, je coiraeis tout* 
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l'etendue de fon mfrite , & je lie fouffrirajf jamais 
qu on lui donne des tort* qu elle na pas. 
DOR VAL firieufement* ' 
Doucemept , moh ami , doucement \ me&hez cctte. 
viv^cite dffainille..... 

M. DALANCOUR toujour* vivement. 
Je vous demand* rnille pardons : je ferois au defe£ 
poir de vous avoir diplu \ mais quand il sVgit de ma 
rename.... 

DOR VAL. 
Allons , allon$, n*en parens plus. 

- M.DALANCpUR. 
Mais je voudrois que vous eh fuffiez eonvainev^. 

DORVAL fioidtment. 
Dux, je le fuis. 

M. DAL ANCOUR w«^. 
Non, vous ne feces pas. 

DORVAL iih peu plus vivemtnt* 
farcjonneirjioi 5 vous dis-je. 

' M. DALANCOUR. 
Allons 4 je yoiis crois , j'en fuis rayi Aix I mqft 
cber ami, parkz a mon opele pout moi. 
DORVAL. 
Je lui parlei^i. 

M. DALANCOUR. 
Qu$ je vpus aurai d'obligations I 
DORVAL. ' 
• Mais encore , il faudra bien lui dirq quelques *ai- 
tons. Comment avez-vou$ fait pour voiis miner en fi 
peu 4e temps ? II ny a que quatre ans que votre pere 
\d mort, il vous a laiffe uri bien confld&able , & oft 
dit que vous avez tout diffip4> : n ; 

; : ' r ]' " k "M; DALANCOUR. •" 

Si ypvis fjaviez tous ks malheurs qui me font ar- 
rives ! J'ai vuque me; affaires alloiem ft ^^n^et , : 
j'ai voulu y jeWi&lietf; $t ie Veiriede a &t6 eriekre pire 
gtiq le;nui.; Jai &qut$ dtfsf prpjet*, yii emrepiis dc^ 



DORVAL. 
£t voili 1c mat Des projcts nouveaux ! iU en oni 
ruin£ bien d autre* 

M. DALANCOUR. 
5t moi Cms retpur. 

DORVAL. 
Vous avez tri5-mal iaii , won chet funi; dautant 
plus que vous avcz unc fceur. 

M. DALANCOUR, 
Oui, & U fciidrQft PSflft* a iui donivp un &afc 

D6RVAL. 
Ch&qUc jour cllc cmbfllit Madame Dalancour voic 
bewroup <fo jnonjU che* file* & {* jsweflc, mou 
cner ami .... quqlquefoip M . . yqus devez m* entendre. 
^ M. DALANCOUR. 
Ceft pour ccla, qpQfi attendant que j'aie trouv£ 

Suqlqu* expedient , jai form* lo p*Q)# da la roettre 
ans un Couvcnt* 

DORVAL, 
La mcrtre au Couvent, cela eft bati; nms cu avcz- 
yous parU * vqwo oncle ? 

M. DALANCOUR- 
Noa , ii as vqut p^s m'f coutor •> mai$ vqus lui pair 
Jerez pour moi , vous lui p^lftrtz pour Ang^lique j il 
yous eltymc, il vp^s *iipe , U vans; 6qQW t il a d« la ..-g-^ 
confiance en you$, i\ |\e yous rafafpra pas. / u *< 

DQRVAJ-. 

Jq 9'fp fa« jjefl, 

M. DAL AJNGQUR W*^'i* 

Oh ! j'en fuis (fir j vpyez-le f je vous en prfe x tpfft* 
*-l*heure. 

DORVAL, 

Je 1c veu? fr^ j^aig oil oftnil TOWcna&c * . . 

M.DAA-ANCQUR. . 

f J$ : y#is 1ft ^ ( w \f9yw* : tola.* qwdgtf «a J. ' 

'. ..♦•' 
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SCENE XII I. 
PICARD , M. DALANCOUR, DORVAL. 
PICARD a M. Dalmtoitr. 
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LOnsieur. 

M. DALANCOUR a Vkari. 
Mon oncle eft-il forti? 

PICARD. 
N6n , Monfieur \ il eft defccndu dans le jardiru 

M. DALANCOUR. 
Dans le jardin ! a l'heure cju'il eft? 

PICARD. 
Cela eft egal 9 Monfieur ; quand il a de Khumeur , 
il fe promene , il va prendre fair. 

^ DORVAL a M. Dalancour. 
Je vais le joindre. 

M. DALANCOUR a DorvaL 
Non, Monfieur ; je connois mon oncle : il faut lui 
donner le temps de fe calmer, il faut fattendre. 
DORVAL. 
Mais s'il alloit fbrtir, s'il ne remontpit pas? 

PICARD a DorvaL 
Pardonnez - moi > Monfieur , il ne tardera ras a 
lemonter. Je fijais comme il c(k : un demi-quart d neure 
lui fuffit. DaiUeurs , Monfieur, il (era bien aife de vous 
trouver ici. 

M. DALANCOUR vivemem. 
Eh bien , mon cher ami 5 pafiez dans fon appar- 
tement : faites-moi le plaifir deTattendre. 

dorval; 

Je le veux Wen. Je fens combien votre filiation 
eft cruelle ; il faut y rem£dier ; je lui parlerai pour 
Vous ; mais a condition. .*,. 

M. DALANCOUR vivtnunu - 

Je vous donne ma parole d'honneur. 
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DORVAL/ 
Ccla fuffit. 

( H erure dans tapparttnitnt de M. Ge'rome. 



SCENE XIV. 

PICARD, M. DALANCOUR. 

M. DALANCOUR. 
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U nas pas die £ mon oncle ce que ja t'ayois 
charge dc lui dire ? 

PICARD. 
Pardonnez - moi , Monfieur , je lui ai dit \ mais il 
xn'a renvoy£ a fon ordinaire. 

M. DALANCOUR. 
J'en fuis fachl. Avertis-moi des bons momens oft 
je pourrai lui parler : un jour je te rlcompenferai bien. 
PICARD. 
Je vous fuis bien oblige, Monfieur; m?is, Dieu 
xnerci , je nai befoin de rien. < 

M. DALANCOUR. 
Tu es done riche ? 

PICARD. 
Je ne fuis pas riche > mais fai un maitre qui ne me 
laiffc manquer de rien. J'ai une femme, jai quatre 
*nfans , je devrois etre dans l'embarras ; mais mon 
maicre eft fi boi*: je les nourris fans peine, & on ne 
connoic pas chez moi lamifere. ( It fort. ) 



S C E N E X V. 

M.DALANCOUR/4 

^TLH! le dignehomme que mon oncle! Si Dotval 
gagnoit quelque chfcfe fur fon cfprit ! Si je pouvois 
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flic flatter d'un fccours proportion^ £ mon befoin I... 
Si je pouvois cacher a ma femme U. .. Ah! pourquoi 
l'ai-je trompie? Pourquoi me fuis->je trompe moi- 
m£me ? Mon oncle nc revienf pas. Tous les mdmens 
font prtciettx pout ttol. Aliofts ,. en attendant , cntz 
mon Procureur .... Que j y vais avcc peine ! II me 
flatte,il eft vxtti, que malgr£ la ftntehce, U trouvera 
le moyen de gagner du temps \ mais la chicane eft 
odieuft , 1 efprk iotfffite , 6c Yhcmntht eft ^oinptomis. 
Malheur a ceux qui ont bclbin de tous ces nonteux 
detours ! • * ( llveut Sen oiler. ) 
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scene x Y i. 

M. DALANCOUR , Madame* 0ALANCOUR 
M. DALAHtOOR apptrtevfittt fa femme. 

\ Oici ma feniitrei 
. M*Uwie DALANCpUR. 

Ah, ah ! vous voila^ mon ami. Je voos eherchoU 
par-tout. 

M. DALANCOUR- 
J allois fortir. . . . 

Madame DALANCpUR, 
Je vi^ps d^ieflcontr-ef ce Boorru . . r . il groncfoif ^ 
U gjro&deit ! 

M. DALANCOUR. 

Eft-ce de mon onclp tigue vfcas yaslez? 

Madame DALANCOUR.* 

~ Oaf. J'ai TO m taydft de.Sofaxt^ jTa* &6 me po- 

mcnet dans le iardin , & je l'ai rencontr£ : il peftoit f 

il parloit rdur ftuK & teu* hattf •, Aiaas tout haut. . . . 

Dites-moi une chofe .... nya-t-il pas chez lui quelque 

Domeftiquedfc nterfc ?^ 

M. DALANCOUR. 
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Madame DALANCOUR. , 
• ' Affur^ment, il faut que cela foit ; il difoit du mal 
«Ju mari & de ia femme ; mais du mal I . . . Je vous 
en reponds. v ' ' . ~ \ 

M. DALANCOUR k part. 
Je me doute bien de qui il parloit. 

Madame DALANCOUR. 
C'eft un homme bien infupportable. 
M. DALANCOUR. 
Cependant il faudroit avoir quelques <£gard$ poitr luu 
Madame DALANCOUR. 
*- Peut=il fe plaindre de moi ? Lui ai - je manque en 
rien ? Je refpe&e fon age , fa qualite doncle.' Si je ni6 
moque'dq lui quelquerois , tf'eft entra vous & moi; 
vous me le pardonnez bien? Au refte, j'aitousle$ 
£gards poffibles pour lui; mais dites -moi (increment, 
en a-t-il pour vous ? en a-t-il pour moi? II nous traice 
tr&s-durcment , il nous Jiait fouverainement 5 moi, fur- 
tout, il me mdprife on ne peut pas davantage. Faut-il, 
malgre tout cela, le flatter, aller lui faire notre cour ? 
M. D A L A NCOUR a ve c un air tmharrajfi. 
Mais...quand nous lui ferions notre cour.. .il eft 
notre oncle ; d'ailleurs , nous pourrions en avoir 'befoin. 

. Madame DALANCOUR^ 
l > Befoin de lui ! nous? comment? N'avons-nous pas 
affez de bien pour vivre honn£tement? Vous etes range. 
Je fuis raifonnable. Je ne vous demand e rien de plus 
que ce que vous avez fait pour moi J^ifqu'£ preTenr. 
Continuous avecla meme moderation, <x nous n aurons 
befoin de perfonne. ' " t 

M. DALANCOUR fun air paffionnJ. 
Continuous avec la meme moderation ! « . . 

Madame DALANCOUR. 
Mais oui ; je n'ai point de vanite , je ne vous en 
demand e pas davantage. 

M. DALANCOUR i part. 
Malhcureux que je fuis ! 

Madame DALANCOUR. '. 
Mais voug me paroiflez inquiet ,' rSveur ; voul 

* - ■ D 
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f$$L quefaue chofe . . , ,. vows netes pas tranquille. 
M. DALANCOUR. 
Vous vous trompez, je n'ai rien. , 

JVbdamc DALANCOUR. 
Pardonnez-moi , je vous connois , mon chcr *im : 
fi quelque chafe vous fa it de la peine , voudriez-vous 
me le cacher } 

M. DALANCOUR toujour* mbarrajfi. 
C'eft ma ioait qui moccupe, voila tout. 

Madame DALANCOUR. 
Voire £qcur ? Pou?quoi done ? Ceft la meilleure 
gnfanc du monde , je Taime de tout mon coeur. Tenez 9 
moo ami , fi vous vpuliez in en croire , vous pourriex 
you* dibatrafler de ce {bin, & la rendre beureuf* eft 
rnemc temps. 

M. DALANCOUR. 
Cojopjnent ? 

Madame DALANCOUR. 
Voius voulez la mettrc dans un Couvent 5 & je fjais, 
de boe&e part , quelle eh feroit trcs-fachee. 
M* DALANCOUR un peufAcM. 
A &o age doit-elle avoir des volontfs ? 

Madame DALANCOUR. 
Nw , cite eft affez (age pour fe foumettre a celle 
de fe pareps. Mais pourquoi ne la mariez-vous pas* 
.- M. DALANCQUR, ; 

Elle eft encore trop jeune. 

Madame DALANCOUR. 
Ron ! &ois-je plus ag£e quand nous nous fpmmet 
martes?. 

M. DALANCOUR vivtmm*. 
Eh bien , irai-je de porte en porta lui chercher un 
OWiri ? 

Madame DALANCOUR. 
Ecoutez , ^coujez-moi ,'mon xher ami ; ne vous fi- 
chez pas, je vous en prie. Jei crois* fi je ne me trorope, 
m'Sttre appeal* que Vaie/q Taime, 8c quil encftaimd. 
M. DALANCOUR 'l/m.. 
Dieu I que je fouffre J 



\ 



Cotnidic* *7 * 

Madame DALANCOUR, 
Vou$ le connoifTez: y auroit-il, pour Ang&ique* 
un parti mieux aflorti que celui4al 

M. DALANCOUR toujour* cmbarrajfe'. 

Nous verrons , nous en paikrons. , 

Madame DALANCOUR/ 

, Faitcs-moi ce platfir* je vous le demande en grace | 

permettez - moi de me meler de cetre affaire; toatc 

nton ambition ferQit d y riuffir. 

M. DALANCOUR *r*f-«ter^ 

Madame 

Madame DALANCOUR* 
Eh bien ? 

M. DALAJiJCOUR. 
Cela nefe peuc pas. 

Madame DALANCOUR. 
N©a? poorquon 

M. DALANCOUR toiijviiri emkrtafff. 
Mon oncle y confentirpit-il ? 

Madame DALANCOUR. 
A la boitncr heura Je vein bien qu on Jbi rende 
tout ce qui Tui eft du ; mais vous etes le frcrc. La doc 
eft enne rps mairw *, le pins on le moftjs m dfoind 
que de vous. Pcrmcttez-moi de m'affuxer deleurs , 
inclination & qpe i'aftang? i-p^tt-prts r«ide de 
rinterct. .... * j 

M. DALANCOUR vivemtnL 
Non \ gardez'roifs-en-bien » s\i vctus plate 

Madame DALANCOUR. 
Eft - ce que; vou* do- v*udrie£ point mirier votf • 
four? 

M, DALANCOUR; 
Au contrairc. * . 

Madame DALANCOUR. 
Eft-ce que. • . • 

M/DAUfcNCOlHL 
H Taut que jc (oft*, aous padeafcis dacaiica Ate 
xetour. . >. 



£8 : Le % Boutru blen/aifanf M , 

Madame DALANCOUR; 
* Trowez-vctas maavais que je mVn mele ? 
M. DALANCOUR tn s y en allant. 
Point du tour. 

Madame DALANCOUR, 
Ecoutez j feroit-ce pout la dot ? 

; : M. DALANCOUR, 

Je Ven f^ais rien. ( • ' ( U Jhrt. ) 
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S C E MEXVIL 

Madame D A L £ N C O VRfeule. 

V^U'est-ce que cela fignifie ? Je Vy. entends rien. 
Se pourroit-il que mon mari.'. . . N0n4.il $ft trop fage 
pour avoir rien a fe reprocjier. 



:$ cen[e : xv 11 1: 

; Madahie DALANCOUR , ANGfiLlQUE. 
v- .ANGfiLlQUE fans voir Madam* Dalahcoun 

i3l je pouvois patler a MtixovL « > 1. i • 
. Madame DALANCOUR; 

Ma faeun, ♦ - . ..*• 

-.' ^ k^GtU^XSE d'un air f&ch^ - 
Madame. < 

^ 'Madame DALANCOUR aveb amuii. 
,Ou allez-vous, ma four? •"'. 

Je m'enallois, Madame. . . . .si.p • •' * 

Madame 0Ai;ANGOtm, 
-Afe^afa^:vous^fe$ldepe ficheo* - ?< : c:ro N ; s .! 

t ^ tm ANGfiLIQUe. ' * >^ 

Je doatlctrcc .; } . 
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Madame DALANCOUR. 
Etes-vous facheq contre moi ? 

ANGELIQUE 
Mais , Madame. 

Madame DALANCOUR. 
Ecoutez , mon enfant. Si ceft le projet du Couvcnt 
qui vous fache , ne croyez pas que j*y aie part > au 
contraire, je vous aiirie, & je ferai tout ce que je 
pourrai pour vous tendre heureufe. 

ANGtfLIQUE apart, enpUurani. 
' Qu elle eft kufle ! 

Madame DALANCOUR. 
Quavez-vous ? vous pleurez, je crois. 

ANGtfLIQUE ipart. 
EUe m'a bien trornp^e. ( Elle seffuie lesyeux.) 

Madame DALANCOUR. 
Quel eft le fujet de votre chagrin ? 

ANGELIQUE avtc iipii. 
'H&as ! ce font les d£rangemens de mon bete* 

Madame D A L A N COUR avee e'ionnmene. x ; 

Le&dlrangem&is'de vbtre frere? ' •* 

ANGfeLIQUE^ \ V 

Our , perfonne rie le fcait mieu* que vous. •■'' * 

Madame DALANCOUR; ' ; I 

Que dites-vous la ? . . . . Expliquez-vous , s-il vlftit- 
plait. .'i Y - 

ANGtLIQUE,;' ^ :: 

Cela eft inutile. •' • ' ' : ' ••'* 

s c E N ex i x. 

M.G£RONTE,Ma&nilDALANCOUR, 
ANC&IJBUE 

M. GgRONTE apptllt. 



Pi 
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> S C ENS XX. 

PJCARD, M. G&RONTE, M*e, DALANCOUR , 
ANGtUQUE. 

P I C A R D fortant 4* Vapptnmuut 

M' ■ d*ALG*ronts % 

M. G£RONTE a Picard> vmnmrnu 
Eh bien , Dorsal ? 

PICARD. 
Monfieur , il e&dafcs votfe ckambte \ il vons attend. 
- At* G^RQNTE. 

II eft dans m* chambie, 6c tu nc ma le dis pas* 

PICARD. 
Monficur , \t n*ti pas cu lo t#i*p*« 
M. G&RONTE &ppprciv*nt AngJliqu* & Madam* 
Datancqur % parlt i AngHiqU* > mai* mfi tomnant 
A temp* en temps vets M*h** Xfolamtwr 9 piur 
quelle en ait fa part. 

Que faite*-votis ici I c tft ijwv (allon. Je no *dux 
* pas de femmes-iei i |a a* vquf pas de yocre famille : 
«UflMr<Hti-ea. A , ., 

ANG^LIQUE. 
Mon cher oncle. , * . . 

fti GfiRONTE. 
Allez- vous - en , vous dis - je. 
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SCENE XXL 

PICARD, Madame DAL ANC OUR, 
M. G&RONT& 



M< 



Madame DALANCOUR a M, Girotue. 



JlOmsxSUR , je fou* demandc pardon. 
M. GfcRONTE fe tournant du c*ti par ok 4ngi- 
lique efi fortie ; mats 7 ie temps en temps , fi 
tournant vers Madame DaLancour. . . 
Ccla eft fingulicr I Cqcte impertinentc ! elle veut 
venir me gSner. II y a un autre efcalier pour fortir. 
Je condamnerai cetce porte. . > 

Madame DALANCOUR. / 

Ne vous fachez pas , Monfifiur* Pour moi t je vow 
afliire..... 

M* G^RONTE voudroit alUr dans foa apparte- 

ment ? mats il ne voudroit pas paffer deyane ^~g 
Atadam* DaUncour. UiitaPicvd* £ 

Dorval , dis-tu , eft dans ma chambre ? p 

PICARQ. 
Oui , Monfieur. 

Madame DALANCOUR s % ap*erctvam & * 

contrainte de M. Girontt % ft recuU. 

PafTez, paflez, Monfieur , je ne vans gfene pas.' 

M. GfiROMTE k Madam* DaLancour, ea pajjty - $ 

6r la ftduant £ peine. 

Ssrviteur. Je condamnerai ccrre pone. 

(U entre che[ t*L ) 
VlQk&D fuit fin mdtre. 
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S C E N E X X II. 

Madame DALANCOU R feutel 

V^Uel cara&ere! Mais cc ncft pas cela qui mm- 
quiete le plus *, c'eft: le trouble de mon mari * ce font 
les propos d*Ang£lique. Je dbute , je crainsj je vou- 
drois connoicre la verite* & je tremble de lappro- 
fcndir. 

Fin du premier A3t. 



ACT £11. 

• toBaBBBSBasBBBBsaBss=KBB==EBa- 
iS C E N E V* R E MI E R E. 

DORVAL, M..G£R0NTE. 

m. g£ro^te; 

jr\.Lx ons jouer , & ne nven parlcz plus, 
'* ■ DORVAl/ 

Mais II s'agit: d un neveu. . , 

M. G£R0NTE vivement. 
c tVim for, d'un irab&ille , t qui eft l'efclave de (a 
ferame , & la, vidtime de fa variite. 
, ; . ; DORVAL. 

*"7>e'la do^eur, moa chec ami , de la douceur. 
' M. GSROMTE. 
Et vous, avec votrc flegme, vous me feriez en- 
rager. 

DORVAL. 
Je parle pour le bicn. 

M.G&RONTE. 
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M. GfcRONTEr \ 
Prenez une thaife. ( ll s r aflud. ) 

DORVAL ttun ton compatifftinty ptndmt qiiil 
approche de la chpi/i. 
Le pauvre gallon ! 

m.g£ronte. ^ 

Voyons Ce coup d'hier. 

DORVAL toujour* du mime tor* 
Vous le perdrez. 

M. GfiRONTE. 
Point du tout , voyons. 

DORVAL: 
Vous le perdrez 3 vous dis-je. 

M. GfcRONTE. 
Je fuis fur que non. 

DORVAL . 
Si vous he le fecourez pis , vous le perdrez. 

M.G6RONTE. 
Qui ? 

dorval; 

Votre neveiK 

M. GtiRONTE viviment. 
Eh! je parle du jeu > moi. Alfeyez-vous. 

DORVAL s'affeyant. 
Oui , je veux bien jouet > mais 6coutcz-ittoi aupa* 
xavanu • 

M.GfiRONTE. 
Me bfcrlfcrcz-voUs encore de DalaacourJ 

DORVAL. 
Cela fe poiitroit bifen* 

M. GfiRONTE. 
- Je ne vous dcoute pas. 

DORVAL. 
Vous haiflez done Dalancouf ? 

M. GfiRONTE. 
Point du tout , je ne hais perfonne. 

DORVAL. 
Mais fi vous nc voulez pas. . . . 
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M. GfiRONTE. 
Oui, ma niece. 

DORVAL. 

Comment? 

M. G^RONTE vivtment. 
Comment ! commenr ! etes-vpus fourd? Ne mVft- 
tendez-vous pas ? Je parle clairement. Oui » (i vous 
la voulez, je vous la donne. 

DORVAL. 
Ah ! ah I 

• ,M. GfiRONTE. 
Et , fi vous l'epoufez , outre fa dot, je lui tfop* 
nerai cent.mille livres du mien. Hem? Qu'en dites* 
vous ? 

DORVAL, 
Mon cher ami 9 vous me faites honneur. 

M. GfiROiNTE. 
Je vous connois^ je ne ferois que le bonheur de 
ma niece. 

DORVAL. 

Mais 

M. GfiRQNTE, 
Quoi > 

DORVAL. 
Son frcr$ ! . . . . 

: M. GfiRONTE. 
Son frere ! Son frere n'eft rien..., Ceft moi qui en 
flois difpqfer ; la lof 9 le teftamment de mon frere.. . J*en 
fuis le maitre. Allons, decidez-vous fiw le champ. 
' DOfcVAL. ■-' ' ^ 

Mon ami , ce que vous me propqfez la n'eft pasune 
chofe a precipiter •, vous fetes trop Vif. 
M. GtRONTE 
Je ny vois point de 'difficult^ •> fi vous l'aimez* fi 
vous Teftimez , fi elle vous convient -tout eft dit. 

- -' bbfcVAt. •■ '• 

Mais ■■■''■: ■:■ • 

; '-M. G£R&NTE fich6 
Mais , mais ! Voyons votte mats. ' 



IK. 
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DORVAL, 

Cbmptez-vous pour rien la difproportion de feize 
ans, a quarante-cinq* 

M. GfiRONTE. 
Point du tout ; vous etes encore jeune , & je con-* 
nois Angeliquc : ce n'eft pas utie tete £ventee. 
DORVAL, 
D'ailleurs , elle pourroir avoir quelque inclina- 
tion. 

M. G&RONTE. 
Elle nen a point. 

DORVAL. 
En etes- vous bien fur : 

M. GfiRONTE. 
Tres - fur. Allons , concluons. Je vais chez mon 
Notaire, je fais dreffer le contrat, elle eft a vous. 
DORVAL. 
Doucement, mon ami, douceraent. 
M. GfcRONTE vivemem. 
Eh bien ! quoi? voulez-vous encore me fatiguer, 
me chagriner, mennuycr avcc votre lenteur, votre 
fang-ftoid ? 

DORVAL. 
Vous voudriez done ? . . . . 

M. GfiRONTE. 
Out , vous donner une jolie fille , fage , honn£te , 
Yertueufe , avec cent mille 6c\xs de dot , & cent mille 
livres de pr<£fent de noce ; cela vous fiche-t-il ? 
DORVAL. 
Ceft beaucoup plus que je ne merite. 
M. G^RONTE vivtmtnu 
Votre modeftie, dans ce moment-ci, me fcrpit 
donner au diable. 

dorval: 

Ne vou$ ficbez pas. Vous le voulez ? 
M. T GfeROJ^TE. 
4 Ouu 

DORVAL, 

Eh bien, fy confrfnV; -*••-•". 
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M. GERQN T E avee joic* 

Vraii 

DORVAL. 
Mais a condition. .... 

M. GERONTE. 
Quoi l 

DORVAL. 
Qtt'Aneelique y confentira. 

M. GERONTE. 
Vous n'avez pas d'autres difficult^ > 

DORVAL. .; 
Que celle-1?. . . 

M. GERONTE. 
Ten fuis bien aift , ja vous ea teponds. 

DORVAL, 
Tant mien , fi eel* fe veiifie. 

M. GERONTE. 
Stir , tres-fur, Embiaffez-rooi , man cher neveo. 

DORVAL. 
EmhialToM-nous done , mon cher oncle. 



S C E N E II. 

ML DALANCOUJl, M. G£R0NTE \ DORVAL 

M. DALANCOlTR entre par la porte in fond , U 
voitjbn oncle y il ecoute m pajfanu II fe fauvd 
chei lui ; mats il refit a la porta pour &vut$r. 

M. G&RQNTE. 
\^/E ST le jour le plus hctweijx de ma vie. 

DORVAL, ; 

Que vous ctts adepakle , mpn cjier ami ! 

M. GfiRONTE. ^ , 

Je vais chcz mon ^b^e^tout fera pret pout 
aujourd'hui. ( // appetle.*) r\cayX\ , 
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S C E N E 1 1 1. 

Les MtiiESj PICARD. 

M, GtRONtE a Pieanf. 
lA canne , mon chapeau. 

PICARD fort. 

SCENE IF. 

DORVAL, M. GERONTE, 
M. DALANCOUR a fa pone. 

JDORVAL. 
'Irai , en attendant , chez oooi. 

SC E NE v: 

Les mbmes, PICARD. 

PICA R'D dotme a fan Mt&trt fa : eanne & fon 
chapeau , & rentre. 

■' ' BM» 

SCENE VI. 

DORVAL, M. GERONTE, 
M. DALANCOUR a fa pone. 

NM. GERONTE. 
On , non ; vous .n'avez -qui. m'attendre. Je vais 
ixvenir. Vous dincrez avcc moi» _ 

DORVAL. . 

J'ai a Retire* II faut que je faffe venif mon Hamoie- 
d'-afFaixes. qui eft a une lieue de Paris. 
M. GERONTE. 
Alia duns ma chambre,. ecrivez ; envoyez la lettre 
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pai Picard. Ouk Picard ira lui-meme la porter ; c'cft ' 
un bongar^on, lage, fidelc: je Ic gronde quelquefoi*V 
mais jc lui veiix du bien. . - ~ . . • 
DORVAL. 
Allons , j^crirai la-dedans , puifque vous le voulez 
abfolument. 

,M. GfiROiNTE 
Tout eft die. 

DO&VAL 
Oui , comme nous fommes convenus. 

M. GERONTE en lui prenant la mairL 
Parole ^Phonneur \ 

DORVAL en dormant la mam. 
Par6le d'horineur. 

Mi GfiRONtE en sen allafiL 
Mon cher neveu ! . * . * (II fort* ) 

J^i DALANCOUR du derhisf **** > marque d$ 
la joie. / 



SCENE VII. 
M% DALANCOUR* DORVAL. 

E DORVAL a foi-mtme. 

N v&ite , tout ce qui m'arrive me paroit un forige* 
Me marier , moi qui n y ai jamais penfe ! 

M. DALANCOUR avec la plus gronde joie. 
Ah ! mon cher ami , je ne fi^is comment Vous mat- 
quer ma reconopifTance* 

DORVAL. 
De quoi ? 

M. DALANCOUR. 
N'ai-je pas entendii ce qila dit ihott oncle? II 
m'aime , il me plaint, il va chez fon Notaire ; il vous 
a donne fa parole d'honneur. Je vois bien ce que vous 
avez fait pour moi. Je fuis Thomme du monde le plus 
heutcux. . ' 

: DORVAL. 
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DORVAL. __ 

Nc me flattez pas tant , mon chcr ami. If nV a pas 
le mot de vrai de tout ce que vous imaginez la* 
M. DALANCOUlt 
Comment done ? 

DORVAL 
J'efpcre bicn , avec le temps , pouvoir vous etre 
utile aupi^es de lui : & , deformans > j aurai itteme un 
titre pour m'int&cfTer dav&ntage en votre faveu* : mais, 
jufqu'i prefent.... 

Mi DALANCOUR vivemtnu 
Sur quoi a-t-il done dohhi fa parole d'honneur } 

DORVAL. 
Je vais vous le dire.... Ceil quil m'a fait fhonncut 
' de me propoier votre four en mariage.... 
* ■ • M. DALANCOUR ayec joit> 

- Ma ftieur ! I'acCeptez-vbus i 
DORVAL. 
Si vous en cuds content. 

M. DALANCOUR* 
J'en fuistkvf ; fen fiiis enchariti. Pour la ddtj voild 
ftavte mbn 6t&t a&ueL' " ■ • - 

DORVAL 
Nous pfcrlerdns dfc cela. 

M. DALANCOUR. 
Mjifl chdr frere , c^ue je vous embraffe de tou* 
mon carnr* 

DORVAL. 
Je me flatte que votre oncle , dans cette occafioiw 

M. DALANCOUR. 
Voila un lien qui fera mon bonheiir. .Fen avois Id 
plus grand befoin. J'ai its chez mon Procuxeur , j* 
M I'd pas trbuv& 



4* Le Bourru bienfaifant , 



S C E N E V 1 1 1. 

Madame DALANCOUR, M. DALANCOUR, 
DORVAL. 

M. DALANCOUR appercevant fa femmc. 

£\H I Madame Dalancour,.„. 

' Madame DALANCOUR a M, Dalancour. 

Je vous meadela .avec impatience. J'ai entcndti 
votre voir..... 

M.' DALANCOUR.' 

Ma femme , voila M. Dorval owe je vous pre- * 
fente , en qualite" de mon frer? , d'^p^ux d'Ang*- 

Madame DALANCOUR awe joft. 
Om ? 

• ... r ?P RV / L * M ^^ V*lanc W r. 

Je feral biett flatte, Madame „ fi mon. DonfaeAK wut 
menter votre approbation, * 

Madame DALANCqVR. A Q^, 
Moniieur, ,en {fa e^an**, J* vous en felicite ' 

K«t ddnc du derangement de mon mari » 

M. DALANCQVR a Dorval. 
Ma.taur lefcait-elle? 

• f "DdRViL/4 4f.''ZV««^. 

,J$ ne Je grois pas. ' ., 

Ce ncft done pas Dalancour qui f^ <* ^^ 
ge-ia ? 

M. DALANCOUR. 
Voulez-vous que je la fefle venir> 

DORVAL. 
Mon ; il faudroit la prtvenii : il pourroit v avoir 
encore une difficult. pourroit y avo*r 



Ctxmidit. 43 

M. DALANCOUR. 

Quelle ? -. * 

DORVAL. 
Celle de Con agreitierit. 

M. DALANCOUR. 
Ne craignez rien $ je confiois Angellque : d'ailleurs, 
votre etat , votre merite. .*.... LaifTez - moi faif e , je 
parlerai a ma four. 

DORVAL, 
Non , cber ami^ je vous en prie ; ne gatons rien ; 
laiflbns faire M. Gironte* 

M. DALANCOUR. 
A la boffne heure. 

Madame DALANCOUR a pari. 
Je n'entends rien a eout cda. 
DORVAL. 
Je palTe dans Tappartemefit de votre oncley pour 
y 3crire i mon ami me l'a permis : il m'a ordonni 
memo de l'attendre. Sans adieu. Nous nous reverrons 
tantot. 

( // entre dans Vappartement de 4£ Geronte. ) 

SCENE IX, 
Madame DALANCOUR , M. DALANCOUR, 
Madame DALANCOUR. 



A 



Ce quo je vois, ce n'eft pas vww qui: nwtkc 
votre few?- - 

,M. DALANCOtJR tmhatrajfa - 
Ceft mon oncle. * . 

Madame DALANCOUR. 
Votre qnele| Voaa e& 4*t-ii parle \ Votrs a-*dl de- 
mand£ votre confentement } 

M. DALANCOUR un pen vivtment. 
: Mon coniif ntemjwt I ^'ayez^vtwt* ^4s vu ;Do**al \ 
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»>r ' M-DALANCOUR av,c paffion. 
Ma chere fcmme ! 

Madame DALANCOUR. 
. Que cela ne vous affefte pas. Pout moi, teftex, 
|e n y penfe plus. Tout vient de-ia } votre onde eft la 
cauie de tout. 

M. DALANCOUR. 
.. fcQ ! non : mon oncle n'eft pas mechant. 
Madame DALANCOUR. 
II n eft pas mediant ! Gel ! y «4l rien de pis fur 
la terre?Tout-a-rheure encore, ne m'a-t-il pas fait 
you ? . . . . mais j e Je lui pardonne. 



S C £ N £ X. 

Madame DALANCOUR, UN LAQUAIS, 
Monfieur DALANCOUR/ 



M< 



LE LA QUA IS a M. Dalancour. 



LOnfieur , on vient d'apporter cette Lettre 
pour vous. 

M. DALANCOUR emprejfc" , prcnd, la Lettre. 
Donne. 

LE LAQUAIS/om 



SCENE XI. 

Madame DALANCOUR, Mr. DALANCOUR. 
M. DALANCOUR apart, avcc agitation. 



V 



Oyons. Ceft mon Procorcut. 

( // ouvre la Lettre. ) 
Madame DALANCOUR. 

Qui cft-cc qui vous ecrit ? 
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M. DALANCOUR embarrajj}. 
Vn moment. 
( lift retire a Vicart , il lit tout bas, & marque Ju 
chagrin.) ' 

Madame DALANCOUR Apart.. 
Y auroit- il quelque irtalbeur ? 

M. DALANCOUR apris avoir lu. 
Je fuis perdu. 

Madame DALANCOU& apart. 
• Le coeur me bat;- '< 

M. DALANCOUR a part y ayec la plus grande 
agitation. 
Ma pauyre femme , que va-t-elle devenir ? Com- 
ment lui dire ? Je n'en ai pas le courage. 

Madame DALANCOUR en pleurant. 
Mon cher Dalancour , dites - moi ce que c*eft 5 cbn- 
fiez-le-moi \ ne fuis - je pas votre meilleure amie? 
M. DALANCOUR. 
Tenez , lifez : voila mon £tat. 

( // lui dome la Lettre & fort. ) , 

S E E N £ rX I I. 

Madame DALANCOUR JeuU. 

3 E tremble. (Elle lit.) " Tout; eft perdu, Mon- 
« fietf* i l«s creanciers nont j>& vpulu figner. La 
3> Sentence vient d'etre confirmee \ elle vous fera 
^figmfiee. Preriez^y^garde , il y a prife de corps. £ 
Ah ! qu'ai - je lu J Que viens - je d'apprendre ? mon 
mari.... endettev... en danger de perdre 1a liberte L... 
mais.... comment cela fe peutriU paint de jeu.... point 
de foci£r£s dangereufes..;. point de fafte.... pour ltjL.* 
Seroit-cq pour, mai r Ah, Dieux ! quelle lumieres 
affreufe vient m'&lairer'J Les feproches d'Anggft- 
que , cette haine de M. G6totit6 , ce meptis qu il a 
tQUJouts marque pour moi...„ Le Yoiltfe d&rhire. Je 
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vois la faute dc mon mari , jc vois la nlifenne. SoU 
trop d*amour Ta ieduit , mon inexperience, m'a avetf- 
glle. Dalancour e/l coupable, &*je lefuis peut-etr* 
autant que lui.„.. Mais quel remede a certe cruelle 
flotation ? Son dncle feuL... oui , fon oncle poarroit y 
xemldier*... Mais Dalancoui feroit-il en etat, dans dc 

moment d'abattement & de chagrin? Eh i fi j'en 

fuis la caufe—.. involontaire„.. poiirquoi n irois - je pas 
moi-meme *.-. Oui, quand je devrois me jctter a fes 
pieds.— . Mais , avec ce cara&ere apre , intraitabl* , 
puis-je me flatter de ie flechir ?,,.. Irai-je m'^sxpo^ 

ler a fes duretes ? Ah I qu'itnpprte? que font toutes 

les humiliations , aupres de l'etat affreux de mon mari ? 
Oui , j'y cours y cctce feule idee doit me <fonner du 
courage. 

( ElU vtut s*en filler du coti de Vappartemmt A* 
M. Geronte.) 



s C,E N E XI I L 

Madame DALANCOUR , MARTON/ 

MARTON. 

V^Ue faites-vous ici , Madame Y M. Dalancdur 
s'abandonne au deTefpoir. 

Madame DALANCOUR. 
Cicl ! je vole a fon fecours. ( Ellifort. ) 

S C E H E X I V> 

MARTON feule. 

\JVe\s malheurs ! quels deTordres ! Si e'eft elle 

qui en eft la caufe , ellc le naerite biea. Que 

vois-ie ? 

• - SCENE 



M< 
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SCENE XV. 

MARTON, VALERE 
MARTON. 



L Onfieur * que veaez * vous fair* ici J Voup 

avez mai pris votrc temps. Toute la maifon eft dans 
le chagrin. 

VALERE* 
Je m'endoutois bieaj je viens At quitter leProcu- 
rem: de Dalancour , & je viens iui offtir ma bourfe & 
iflon credit; , 

MARTON. 
t Cela eft bien honnete. Rien n'eft plus genereu* 
..:" VALERE. 

M. Gerontc eft-il chez hri ? 

MARTON. 
Notfc Le Domeftique in a die qu'il venoit ie le voir 
cbez £bn iSjotaire. 

VALERE, 
Chez fon Notaire ? ' 

MARTON. 
Oui » il a toujour* des affaires, Mais eft^ce que vous 
Voudriez lui parier ? 

VALERE. 
Oui > je veux parlet a tout le jnonde* Je vois avec 
peine le derangement de M. Danlattcour. Je fuis feul, 
jai du bien , j'en puis difpofer. J'aime Angelique, je 
viens lui offnr de repoufer fans dot, & de paitagcr 
avec elle mon etat & ma fortune* - 
MARTON. 
Que eela eft bien drigne-de votts ! Rien ne mtf<)tie 
plus Jfeftime , rianaotir , la gsaerQfite. . 

VALERE. ... < 

Crpyez^-vous qne je puiiTe me flatter 2. ... 

G 
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MAR TON avec joie. 
Oui , d'autant plus que Mademoifellc eft dans letf 
bonnes graces de. Ton oncie , 6c quil veut la marier. 
• -VALERE. 
II veut la marier > 

MARTON avec joie. 
Oui. 

VALERE. , 

Mais il c'eft lui qui veut la marier, il voudra cttc 
If maitre de lui propofer le parti. 

MARTON apres tin moment de Jilence* 
Cela fe pourroit bien. 

VALERE. 

• Eft-ce line confolation poux moi ? 

MARTON. 
Pourquoi pas J {en fe tournant vers la coulijft.) 
Venez, venez, Mademoifellc 

SCENE XVI. 

MARTON, ANG£LIQUE 5 VALERE 

ANG&LIQUE. 

J E fuis toute effray^c 

VALERE a Angeliqut. 
Qu avez-vous , MademoifeJle ? 

ANGfiLIQUE k Vahre. 
Mon pauvre frere — 

MARTON i Angdique. 
Toujours de meme ? . 

ANGfiLIQUE a Morton. 
II eft un peu plus tranquille. 
MARTON. 

* Ecoutez , ecoutez , Mademoifellc Monfieur m'a 
dit des chofes charmantes pdur vous & pour votrc 
feerc 
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ANG&LIQUE. 
Pour lui auffi? 

MARTON. 
Si vous f^avie^ le facrifice quil fe propofc de fairc ! 
VALERE&w aMarton. 
* Ne lui elites rien. ( fe tournant vers Angilique* ) 
Y a-t-il des facrificcs quelle ne m6rite pas ? 
MARTON. 
Mais il faudra en patler a M. G^ronte. 

ANGtLIQUE. 
Ma bonne amie, fi vous voiiliez vous en charger? 

MARTON. < 

Je le veux bien. Que lui dirai-je ? Voyons, con- 
,fultons. Mais j'entends qtfelqu'un, ( elle court vers 
tappartement de M. Geronte* & revient.) Ceft M. 
Dorval. ( a Valere* ) Ne vous montrez pas encore. 
Allons dans nja chambre , & nous parlerons a notre 
aife. VALERE i Ahge'Uque. 

Si vous voyez Votre frere.... 
MARTON. 
Eh ! venez done, Monfieur \ venez done. 

( Elle lepouffe y le fait fortir , & fort avec luu ) 

^ ' , ■ ■■ 

SCENE XVII. 

DORVAL, A N G t L I Q U E. 

ANGfcUQUE ifoi-mime. 

V^Ue ferai-je ici avec M. Dorval ? je puis m'en aller. 
DORVAL a Angelique, qui va pourfortir. 
Ah ! Mademoifelle.... Mademoifelle ! 

ANGfiLIQUE. 
Monfieur, 

DORVAL. 
Avez-vous vu M. votre oncle? Ne vous a-t»U 
rien dit ? 
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ANGfiLIQUE. 

Morifieur , je 1'ai vu cc matin. 

DORVAL, " j 

Aram quii forcit ? ■ u 

ANGUIQU& 
Oui, Monfieu,r. 

DORVAL. 
Eft-il reqtre? 

ANG&JQUE, 
Npn , Monficur, 
. \ - DORVAL ipare. 

Ah ! bon -j die ne (gait encore ricn. 

ANG&LIQUE. 
Monfieut, je vous demande pardon, Y a * 1 » il ^u*K 
que chpfe dt nouveau qui me regard c J 
DORVAL. 
II vous aime biea , votre oncle. 

ANG&UQUE avec mode/lie. 
II eft bon, 

DORVAL, 
II penfe a vou$ .... feneufement, 
. ANG&L1QUE. 

Ceft un bonheup pour moi. 

DORVAL* 
Jl penfe a vous marier. 

ANGJ^LIQUE ne marque que de (a modefti^ 
DORVAL. 
H«m > Quen dites-voHS I / ■ 

ANGfiLIQUE ne marque que de la modejlie* 
DORVAL. 
5eriea>yqus bien aifp de vous marier ? 
ANG&LIQUE modtfimmt, 
Je depends de mon oncle, 

DORVAL, 
Voqlez-yous que je vous dife quelque ctiofe de plus* 

ANGfiLIQUfi avec un peu de cvriqfite. 
IWUiSt... tour cpmxne il vous plaira, Monfieur, • 

DORVAL. 
C ? ?ft qqe le ?l}pi5( en. eft deja faje. 



Comtdie. $5 

ANG&LIQUE a part. 
Ab» Gel I que je crjains 1 

; ) DORVAL a part. 

Ceft de la joic , jc crow, 

ANG&LIQUE en trmilant, 
Monfieur* oferois-je vous demg&def - . . • 

' DORVAL. . 
Quoi , Madcmoifell$ ) 

ANGJiLJQUE toujwrs en tremblant. 
Le connoiffez-vous celui qu on ma dcftine \ 

DORVAL: 
Oui, je le coonqis ; & vous le connoiflez auflfc 

ANGtLlQUE avct un peu de joic. 
Jc \% conaois auffi ? 

DORVAL. . . , 

Certaincment > vous lc connoiflez. 
ANG&LIQUE. 

Monfieur , oferois-je • ... 

DORVAL. 
Parlez, Mademoifelle. 

ANG^LIQUE. 
Vous demand er le nom du jeufte hommci 

DORVAL. 
Lc nom du jcune homme ? 

ANGfcLIQUE. 
Oui , fi vous le connoiffcz. 

DORVAL. 

Mais Sice n'etok pas tout*a-fek un jeune 

homme f 

. ANG&IJQUE a part > avu agitation, 
Gel I 

DORVAL 
Vous etcs fage. .. ...... Vous d^pendez de votre 

oncle .... 

ANG£LIQUE en tremblant. 
Qoyez-vous , Monfieur, que mon occle veuilie m* 
facrifier ? 

DORVAL. 
Quappellez-vous facrifier ! 
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ANGELLQUE avec pajfion. 
Mais.... fans l'aveu de mon cceur. It eft fi bon I 
Qui pourroit lui avoir donne ce confeil ? Qui eft - ce 
qui lui auroit propofe ce parti ? - - 

DORVAL un peu pique. 
Mais..... cc parti,... Si cetoit nioi, Mademoifelle ? . . . 

ANO&LIQUE avec de lajoie. 
Vous, Monfieur \ Tant mieux. 

DORVAL avcc-un air content. 
Tant mieux? 

ANGELIQUE. 
Oui, je vous connois , voas etes raifonnable , vous 
ctes fenfible/, je me confie a vous. SI vous avez donne 
cet avis a mon oncle, fi vous avefc propofe ce parti, 
j'efpere que vous trouverez le moyen de 1 en d&ourner, 
DORVAL apart. 
Ah ! ah ! cela n'eft pas mal. ( a AngUique. ) 
Mademoilelle. 

ANG&LIQUE frijtement. * 

Monfieur, - 

DORVAL. 
Auriez-vdU$ le coeur prevenu ? 

ANG&LIQUE avec pajfion, 
Ah, Monfieur! 

DORVAL. , 
Je, vous entends. 

ANG6LIQUE. 
Ayez pkie de moi. 

DORVAL apart. 
Je lai bien die, je Tavois Bien prevu : heureufement 
je n'en fuis pas amoureuxj mais je commengois ay 
prendre un peu de gout. 

: ANG&LIQUE. 

Monfieur , vous ne me elites rien I 
DORVAL. 

r < Mais , Madcmoifelle 

ANGfiLIQUE. 
Prendriez - vous quelque interet partlculier a cclui 
qu'on voudroit me donner ? 
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DORVAL. 
tin peu. 

ANG&LIQUE avec pajfion &fermet& 
Je le hairai , je vous en avertis. 

DORVAL A sort. 
La pauvre enfant ! jaime fa unc£rit& 

ANGfiLIQUE. 
Helas ! foyez compatiffant , foyez gen^reux* 

DORVAL. .^ 
Eh bien, Mademoifelle*.., je Je ferai... je vous le 

pxomets Je paxlerai a votre oncie pout vous j je 

ferai mon poffible pour que vous foyez farisfaite. 
ANG&LIQUE avecjoie. 
Ah ! que je vous aime ! , 

DORVAL content. 
La pauvre petite ! 

ANG&LIQUE avec tranfport. 
Vous etes mon bienfaiteur , mon prbte&eur, mon 
pere. ( Elbe le pr end par la main. ) 

DORVAL. 
Ma chere enfant ! 



SCENE XV I II. 

DORVAL , M. G&RONTE , ANg£lIQUE. 

M. GERONTE avec gaiete , a fa manure. 



B 



On , bon , courage ! fen fuis ravi , mes enfans. 
ANG^LIQUEyi retire toute mortifiee , 
& DORVAL Tourit. . 
M. GfiRONTE." 
Comment done ? eft-ce que ma pr^fence vous £ait 
peur > Je ne condamne pas. des emprefTemens legiti- 
mes. Tu as bien fait , toi Dorval 9 de la pr^venir. 
A lions , Mademoifelle*, embraffez votre epoux. 
ANG&L1QUE ctnfternde. 
Qu entends-je ? 
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DORV AL a part y en fouriant* 
Me voila d&ouvert. 

M. G&RQNTE k Angdlique, avec vivacite. 
Qu eft-ce que cela fignifie J Quelle modeftie depla- 
c<5e V Quand je n'y fuis pas ,tu t approches •, & quand 
j'arrive , tu c'eloignes ! Avance-toi. ( a Dorval , en 
colere.) Allons, vous, approchez done auffi. 
DORVAL en riant. 
Doucement , mon ami G&xmee. 
N M. G&RONTE. 

0**i vous riez, vous fentez vcteribonheur r jeveuxfeien 
que Tod tie \ mais je ne vetf x pas qu on me faflfe enrager; 
entendez - vous , Monfieur le rieur } Venez ici , & 
<coutez-moi. 

DORVAL. 
Mais , ecoutez vous-meme. 

M. G£**ONTE a Antique. % 

Approchez done. ( II veuila prendre par la main.) 

ANG&LIQUE en pleuranu 
Mon oncle... . 

M. G&RONTE a Angtlique. 

~ Tu pUures , tu feis 1'enfant ! Tate maquei de moi, 

Je crois. ( // la prend par la main , & la force de s'a- 

* vancer au milieu* du ThSatre ^ enfuiu il fe tourne du 

cotd de Dorval , & lui dit avec une ejpece de gaieti :) 

\Je la tiens. 

DORVAL. 
LaHTez-moi parie* , au naofns. 

M. GliRONTE vivemenu 
Pair. 

ANGELIQUE. 
Mon cher oncle. ..... 

M. GfiRONTE vivement. 
Paix. (11 change de eon 3 & die tranquilleintnu ) 
J*ai ete chez mon Noraire , j'ai taut arrange > tl a faic 
le minute dev&it mai, il fapportera tactot, & nous 
fignerons. 

DORVAL. 
Mais fi vous vouliez m'ecouter. ... 

M. G&RONTE. 
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; . bORVAL. 

Ceft ( cela prscifement qui a conferve fi long-temps 
botre lidifon. 

MARTON; 
Aiicz , allez-le voir. 

DORVAL. 
Pas encore : je voudrois aupardVaht Yoir Madt* 
moifelle Angdicjue. Oft eft-elle ? 

MARTON avec pajffion. 
Elle eft avec fon frere. S^avez - vou$ tbus les 
inalheurs de fon frcre ? 

DORVAL d'un air pinttrit. . 
HeJas ! oui , tout le monde en parlc. 

MARTON. 
Et qu'eft-ce quon en dit ? 

DORVAL. 
Pcufc-tu le demander > Ltes bans le plaignent , lis 
tii&hans sen moquent , & les ingrats TabandonnenC; 
MARTON. 
Ah-, Ciel ! Et cctte pauvre DemoifeiUe } 

DORVAL. 
II faut que je lui parle. 

MARTON- . 

Pourrois-je vous demander de qiioi il s'agit? J6 
ril'Incerdfe trdp a .elle, poiir ne pas miriter cdtt* 
tomplaifance. 

DORVAL. 
Je viens d'ap'prendre qu un certain Valere. j i 4 

MARTON rixmu 
Ah, ah! Vaiete? 

DORVAL. 
L« connoifldx-vous } 

. MARTON, 
BeaUcoup , Monfieur \ ceft mon oiivrage ijiie (tout 
tela* • , ,- 

DORVAL 
' Tant mieux > Vous me feconderez; 
MARTON, 
De tout mon cceun 

t 



66 Le Bourru bienfaifant, 

DORVAL. 
II faut que faille m'affurer fi Angelique. . . • 

MARTON. 
Et cnfuite , fi Valere. 

DORVAL. 
Oui, j'iiai le chercher auffi. 

MARTON enfouriant. 
AUcz, allez chez M. Dalancour. Vous ferez d'uBt 
pkric deux coups. 

DORVAL. 
Comment done ? 

MARTON. 
II eft a 

DORVAL. 
Valere? 

MARTON. 
Oui. 

DORVAL. 
J *n Cms bien aife \ \y vais de ce pas. 

MARTON. 
Attctidez , attendez ; voulez-vous que je vous faff* 
annoncer > 

DORVAL en riant. 
Bon ! irai-je^ me faire annoncer chez mqn beait- 
frere ? 

MARTON. 
Vqtrc beau-ftere ? 

DORVAL. 
Oui. 

MARTON. 
Qui done ? 

DORVAL. 
Tu ne fijais done tien ? 

MARTON. 
Non. 

DORVAL. 
Eh bien ! tu le fjauras une autre fois. 

( II entrt che% M* Dalancour.) 
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I i Awmmmmmmm—mmm 



I 



SCENE IV. 

MARTON feuh. 
L eft fou.... 




S C E N E V. 

MARTON, M. GERONTE. 

M. G £ R O N T E parlant toujour* vers la porte 
it Jon appartement. 



R. 



Efte-la, je ferai porter la lettre par un autre. 
Refte-la.... je le vcux... ( 11 ft promene. ) Marton } 
MARTON. 
Monfieur. 

M. G6RONTE. 

Va chercher un Domcftiquc , & qu'il aillc tout- 

a-1'treure porter cette lettre a Dorval. ( ft -tournant 

* vers la porte de fon appartement. ) 1,'imblciUe! il 

boite encore , & U voudroit fortir ! ( a Marton. ) Va 

done. 

MARTON. 
Mais, Monfieur;.. 

M. G6RONTE. 
D£p£che-toi... 

MARTON. 
Mais, Dorval... 

M. GfeRONTE vivemenu 
Oui , chez Dorval. 

MARTON. 
II eft ici. 

M. G&IONTE. 
Quif 



6B Ic Bourru bienfaifant A 

MARTON, 
Dorval. . • " ^ 

M. G^RONTE- 

oi? . ' 

MARTON. 

M. G^RONTE, 
Dorval eft ici ? 

MARTON. 

Oui , Monficur. 

M. G&RONTE. 
Ou cft-ii ? 

MARTON. 

Chez M. Dalancour. 

M. GERONTE fun air fhchJ. 

Chez Dalancour ! Dorval chez Dalancour ! Jc 

vois a prefent ce que e'eft •, je comprends tout, ( a 

Mareoit'.) Va chercher Dorval \ dis-lui, de ma part...., 

.^on , je ne veux pas quon aille dans ce maudit ap- • 

|>artement. Si tu y mets les pieds , je te renvqie fur le 

champ. Appelle le§ gens 4e cp milerable Point 

du tout , qu'ils ne viennent pas. . . . . Vas-y cpi , oui * 
pui \ qu il vienne tout de fuite. Eh bien ? 
MARTON. 
Irai-je , ou n ? irai- je pas 3 

\ m M. GfiRONTE. 
Va$-y , ne m'impatiente pas davantage. 
MARTON enere che^ M. DaXanco^r. 



SB* 



o. 



SCENE VI 
M. G & R O N T E fiuL 



'Ui , c$la eft. Dorval a penetre dans quel abyme 
affreux ge malheureux eft tombe. Oui , il Fa f<ju 
avant moi 5 & je n ? cn aurois rien f§u encore , fi Picatd 
p$ me. Teut pas dit. Ceft cela memej Dorval crainc 
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r alliance d'un homme perdu : il eft la , il Texamine 
peur-etre , pour s'eri affurer davantage* Mais pourtjuoi 
ne me l'a-t-ii pas dit? Je Taurois perfuade, je l'au- 
rois convaincu...... Pourquoi na-t-il pas parte } Dira- 

t-il <Jue ma vivacite ne lui en a pas donnl le temps? 
Point du tout 5 il h avoit qu a attendre > il navoit qui 
jrefter , ma fougue fe feroic calmee , & il auroit parll. 
Neveu indigne ! traitre ! perfide ! tu as facrifie ton 
bien , ton honneur. Je t'ai aim£ , fc^Jerat ! je ne t'ai 
aime que trop ; je t'effacerai tout-a-fait de mon cocur 
& de ma mefftoire, ~ . . Sors d'ici , va p&ir ailleurs..... 

Mais ou iroit-il ? N'importe , je n'y penfe plus 5 c eft 
fa four qui m'intereffe , e'eft elle feule qui m£rite ma 
tendrefle, mts (bins. . . . Oorval eft mon ami, Dorval 

i'lpoufera ; je lui donnerai la dot , je lui donnerai tout 
mon bien , tout. Je laiflerai foufFrir le coupable > mais 
je n'abandonner^i jamais ttnnocente. 



SCENE V 11. 
M. DALANCQUR, M. G^RONTE, 

M. DALANCOUR, avec un air efiraye' , ft jette 
auxpieds.de M. G ironic. 



A. 



^H \ mon oncle, £coutez-moi , de grace, 
M. GliRONTE ft retourne y voit Dalancour , & 
recule un peu. 
Qu'eft-ce que tu veux ? leve-toi. 

M. DALANCOUR dans la m&me pojlure. 
Mon chcr oncle ! ypyez le plus malheureux des 
hpmmes/, de grace, ^coutez-moi. 

M. GIiRONTE un peu touchi , mais toujour* 

avec colere. ' . 

Leve-toi , te dis-je. 

M. DALANCOUR a genoux. 
Vous dont le cceur eft fi gfoereux , fi fenfible ,' 
fp'abandonnerez - vous pour une faute qui n'eft que 
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ccllb de Tamour, & dun amour bonnete & vettueux? 
J aneu tort, fans doute, de m'ecarter de vos confeils , 
de negliger votre tendrefTe paternelle ; mais , mon 
cher oncle , au nom du fang qui rn'a donne la vie, de 
ce fang qui vous eft cpmmun avee moi , laifTez-vous 
toucher , laiffez-vpus flechir. 

4V1. G&RONTE peu-a-peu s'aeeendrit , & seffuU 
ies yeux enfe each Ant de Dalancour > & dit a part. 

Quoi ! tu ofes encore ? . . • , 

M. DALANCbUR. 

Ce neft pas la pcrte de mon etat qui me defole ; 
un fentimenr plus digne de vous m'anime , c eft I'hon- 
neur. SoufFrirez-vous que votre neveu ait a rougir ? 
Je ne vous demandc 'rien pour nous. Que je m acquitta 
noblement \ & je reponds , pour ma femme & pour 
moi , que l'indigence nqffraiera pas nos ccrurs, quand, 
au fein de f infortune , nous aurons pour conlblation 
une probit6 fans tache, notre amour, votre tendrefTe 
8c votre eftime* 

M. GfiRONTE. 

Malheureux ! . , . tu miriterois. . . . Mais je fuis tin 
imbecille j cette efpece de fanatifme du fang me parle 
en faveur dun ingrat ! Leve-toi, traitre I je paierai 
tes dertes; &, par-U, je te mettrai peut-etre en etat 
d'en faire d'alitres. 

M. DALANCOUR fun air pinitri. 

Eh ! mon oncle \ je vous reponds vous verrez 

par ma conduite 

M. G&RONTE. 

Quelle conduite, miferable 6ccrvele ! celle d'un 
mari infatu£ y qui fe laiffe mener par fa femme , par 
unfe femme vaine, prefomptueufe , coquette. ... • 
M. DALANCOUR vivement. 

Non , je vous jure , ce n'eft point la faute de ma 
femme , vous ne la conndiffez pas. .... , 

M. GfiRONTE encore plus vivement. 

Tu la defends ! tu ments devant moi ! Prends 
garde : il s'en faut peu qu a caufe de ta femme , je ne 
xevoque lapromeffe que tu m'as arrach&...«,.Qui, 
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oiii , jc la r^voquerai > tu n'auras rien de moi. Ta 
femme , ta femme ! je ne peux pas la fouffrir , jc n« ' 
▼eux pasla voir. 

M. DALANCOUR. 
Ah ! mon onclc , vou^s me d^chirez le coeur ! 



SCENE VIII. 

M. DALANCOUR, M. GSRONTE, 
Madame DALANCOUR. 



H, 



Madame DALANCOUR. 



Lfilas ! Monlieur , fi vous me croycz la caufe des 
d^rangemens de votre neveu , il eft jufte que j'en porte 
feule la peine. L'ignorance dans laquelle j'ai veca 
jufqu a prefent , n eft pas une* excufe fuflifante a vos 
yeux. Jeune, fans experience, je me fuis laifR con- 
duire par un mari que j'aimois > le monde m'a en- v 
trainee , rexemple m'a ftduite : j'^ois contente , & 
je me.croyois heureufe. Mais je patois coupable , cela 
fufEt \ &c pourvu que mon mari foit digne de vos 
hienfaits , je foufcris a votre fatal arret •, je m'arra- 
cherai de fes bras. Je ne vous demande quune grace : 
xnod^rez votre haine pour moi , excufez mon fexe , 
mon age \ excufez la toiblefle d'un mari % qui , par. 
trop d'amour. .... 

M. G6RONTE. 

Eh ! Madame, croyez-vous m'abufer ? 
Madame DALANCOUR. 

O Ciel ! il neft done plus de reffource I Ah ! mark 
cher Dalancour , je t'ai done ' perdu.... Je me meurs, 
( Elle tombe fur un fauteuil. ) 

M. DALANCOUR court a fonfecours. 
M. GfiRQNTE inquitt % Jmu, louche. 
Hola , quelqu an 5 Marton ? 
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M, g£RONTE, MARTON, M. DALANCOUR, 
Madame DALANCOUR 

MMARTON. 
Onfieut, Monfieur, me voili. 

M. G&RONTE vivement. 
Voycz.... k la.;*.. allonsj allez , voyez* portez-iiii 
du fecours. 

MARTON. 
Madame , Madame, queft-ce que ceft done J 

M. GfeRONTE dormant unfiacona Morton. 
Tencz, tehez, void de 1'eau dc Cologne, (a Mi 
Dalancoun ) Eh bien } 

M. DALANCOUR, 
Ah ! mdn oncle...* 
M. (jfeRONTE s*approche de Madame t>dlaric6ut ,• 
& lui dit brufquethent. 
Comment vous trouvez-vous ? 
Madame DALANCOUR fe levant tout doucement ^ 

& avec une voix languijfante. 

. Monfieur, vous etes trop bon de voUs httefefler 

pour moi. Ne prenez pas garde a ma Fd ibieffe , e'eft 

le eceur qui parie 5 je recouvrerai m&s forces , je par-* 

rirai , je loutiendrai mon malheur. 

M. GfiRONTE $*attendritj.mais il ni dit mod 

M, DALANCOUR trijlemenu 
Ah ! mon oncle 9 fouffrirez-vous • . .' \ 

M. GfiRONTE a M. Dalancour, vivenieni. 
Tais-tpi. (a Madame T(alahcqur y bruf§uet**rtf* } 
Reftez ala m&ifon avecvotre mari. c 
Madame DALANCOUR. 
Ah , Monfieur ! 

M DAALNCOUR* avec iranfpdru 
Ah , mon cher oncle \ ■ • : ' 

^ G6RONTE 
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M. GfiRONTE. , 

Paix. Pour la dot, mon frere a fait la fottife de la 
laifler lehtrc les mains 3e fon fils : je me doute bien 
qu'il y aura quelque' malvdrfatibn de fa part; mais 
cela rfe rnemDarrafle pas. Ceux cjiii oht fait des af- 
faires avec lui , les auront mal fakes , la dot ne peuc 
paS perir \ & , en tout cas , ceft moi qui vous en 
rdponds. ANG&LIQUE 4 part. 

Je nen puis plus, 

DORVAL cmbarraJfL 
ToUt tela eft tr£s-bien ; mais \ . . . 
M, G^RGNTE; 
Quoi> 

DORV AL regardant Angeliqttt. 
Mademoifelle auroit quelque chofe a vous dire 
la-deflus. ., , . 

ANGfiLIQUE vtte & en trembiant. 
Moi, Monfieur {.* : . 

, , M. GfiRONTE. ( 

. Je voudrois bien voir qu'elle trouVat quelque chofe 
a redire fiir ce que je fais , fur ce que j'ordonne, & 
fur ce que je veux. Ce que je veux, ce que j'ordonne 
& ce que je fais , je le fais , je le veux & je l'ordonne 
pour ton bien*, eniends-tu > 

DORVAL; 
Jc parlerai done moi-meme. 

M. G^RONTEi 
fit qti'avez-Vbus a me dire ? 

DORVAL 
Que j'en fuis facHe j mais ' que cc iriariage ne peut 
pais fe faire. 

M. GERONTE. 
j Ventrebleu ! ( A ngiliqut s y eloigne toute effrayjie 9 
Dorvai rtcule hiijfu ) Vous m'aVez dbnn£ votre parole 
d*honneur. DORVAL, 

* Oui •, mate k condition. 

M. O^RONTE Je reioutnant vers Angiliqut. 
iSerojt-ce. cette impertinente ? Si je pouvois ( le croi- 
xbk».» Si je pouvois m'en douter.i*,. ( It la menace.) 

" H 
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DORV ALfe'rievfemtnt. 
Non , Monfieur •, vous avez tort, % 

M. GfiRONTE ft tournam vers Dorval. 
Ceft done vous qui rac ipanquez* 
ANG£LIQUE.Au> le moment 9 & ft fauj*. 



SCENE XIX. 

DORVAL, M. G £ R O N T E. 

M. G&RONTE continue. 

V^Ui abufez cTc mon aroitte & dc mon attachement 
pour vous ? 

DORVAL haujfam la voix. 
Mais ecout$z ics raifons.,.. 

M. GfiROiNTE. 
Point dc raifons , jc fuis un homme d'honneur 5 & 
fi vous Tetcs aufli , allons tout-a-rheure • . . . . ( en ft 
tournant il appelle ) Angelique ? 

DORVAL en ft fauvant. 
Peftc foit dc rhrfmme ! il me poufleroh a bout ! 

M. GfiRONTE. 
Ou eft-elle ? Ang&ique ? HoH , quelqu un > 



SCENE XX. 

M. GliRONTE ftul. II appelle toujour*. 

Icard ? Martpn > la Pierre \ Courtois ? . . • . Mais 

je Ja trouverai. Ceft vous a qui j*en veux. { Il fi 
tourne , & nt voit plus Dorval ; il refit inter dit. ) Com- 
ment done ! il me olante U? (Il appelle. J Dorval * 
mon ami Dorval? Ah, Hndigfte ! ah 4 Hngrat t Hola, 
quelquunj Picard? 



-_ J 



M : 
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SCENE XXL 

PICARD, M. GfiRONTE. 

PICARD. 



Onsieur. 

M. GfiRONTE. , 
Coquin , tu ne r^ponds pas } 
PICARD. 
Pardonnez-moi , Mbnfieur, mc|Voila. 

M.GfiRONTE. . 
Malheufeux , je tV appelle dix fob. 

PICARD. 7 

J'cn fuis fach£.,.. 

M. G&RONTE. 
Dix fois malheureaxi 

PICARD a pdrt y £un airf&chj. 
II eft bien dur quelquefois. 

M. GtiRONTE. 
As-tu vu Dorval ? 

PICARD Irufquement. 
Oui , Monfieur. 

M. GfiRONTE, 
Ou eft-il ? 

PICARD, 
II eft parti. 

M. G&RONTE vivemenu 
Comment eft-il parti ? 

PICARD brufquement. 
II eft parti comme Ton part. 

M. GfiRONTE trh-f&che 1 . f 
Ah ! pendard, cft-ce ainfi que Ton re£pnd a fon 
maitre ) ' ( II le menace , & le j/m reculeu ) 

PICARD en reculdnt, d'uh air tres-fehi. 
Monfieur 5 renvoyes-moi . < . * 
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M. GfiRONTE. 
Tc renvoyer , malheui^ux ! 
( ll le menace , le fait reculer ; PICARD, en reculam x 
tombe entre la chaife & la table; M, G£RONT£ 
court a Jon fecours y & le fait lever. ) 

PICARD. 
Ahi ! ( // s*appuie au dos de la chaife > & il marqut 
beaucoup de douleur. ) * 
M. GfeRONTE embarraffe'. 
Queft-ce que c'eft done ? 

PICARP. 
Jc fuis blefle , Monfieur ; vous m'avez eftropie. 

M. GliRONTE d y un air penetre, & a part. 
J'en fuis fache. (aPicard. ) Peux-tu marcher? 
PICARD toujour s fhche ; il effaye > & marche mal r 
Je crois quoui, Monfieur. 

M. GERQNTE brufquemenL 
Va-t-en. 

PICARD trijlement. 
Vous me renvoyez , Monfieur ? . 

M. GERONTE vivement. 
Point du tout. Va-t N -en chez ta femme 5 qif op te 
foigne. ( Il tire fa bourfe , & veut lui donner de tar- 
gent. ) Tiens , poiir te faire panfer. 

PICARD a part 3 & attendri. 
Quel maitre ! 

M. GfiRONf E en lui qffraht de V argent. 
Tiens done. 

PIO\RD modejlement. 
Eh ! non, Monfieur i j'efpere que cela ne Cera x[en. 

M. GJ&RONTE. 
Ti^ns toujours. 

PICARD en refufant p#r honnhete* 
' Monfieur .... 

M. G&RQNTE yivetftem. 
Comment ! tu refufes de Targent } qft-ce p^t or- 
"gueii? e»ce p^r depit? eft-^e'par haine ? crois -tu 
fjiie jq lai^ait expres ? Prends cet ^rgent,, preqds-le, 
man sum fWmp fais pas eprager. . ' . ' 
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PICARD prenant Va*gent. 
Nc vous fachez pas, Monfieur ; je vous remercic 
fde vos bontes. M. G&RONTE. 
Va-t-cn tout-a-f heure. 

PICARD, 
Oui, Monfieur. ( II marchs maL) 

M. GfiRONTE. 
Ya doucement. 

PICARD. x 
Oui , Monfieur. 

M.GfiRONTE. 
Attends , attends \ tiens nia cannc. 

PICARD. 
Monfieur. 

M. G6RONTE. 
Prends-la , te dis-je -, je le veux. 

PICARD prend la cannc , & dit en sen aLlant. 
Quelle bonce I . ( llfort. ) 

S C E N E XXII. 

M. GfiRONTE, MARTON. 

CM. GfiRONTE. 
'Eft la premiere fois de ma vic.....Pefte foitde 
xna vivacit^ ! ( $e promenant a grands pas* ) Ceft 
Dorval qui m*a impatiente. 

MARTON. 
Monfieur, voulez-vous diner? 

M. G&RONTE tres+vivement. 
Va-t-en a tous ies diables. • 

( // court , & s'enferme dans Jim apparument. 

W ,.l, I ■ ■ I ' ~ " , . ■ ,' ■■ ■ . =gggf 

SCENE XXII I. 

4 

B MARTON feule. 

On ! fort bien ! Je ne pourr«u rien faire aujourd'hui 
jppur Angelique , autant vaut, que Valere s'en ailU. 

Fin du ftcond Acte. 
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SCENE T R E M I E R E % 

PICARD, MARTON. 

( Picard entre par la porte du milieu } Marton. par 
celle dc At. Dalancour. ) 

V MARTON. 

Ous voila done dc retour ? 
PICARD ay ant la canne de Jon mattre. 
Oui, jc boifc un peu \ mais cela.n'eft rien : fai e» 
plus dc pcur que de mal; cela nc m^ritoit pa* Targent 
qu'U jna donn6 pour me fairc panfer. 
MARTON. 
Ailons , allons , a quelque chofe malhcur eft bon. 

* PICARD (Tun air content. 
Mon pauvre maitre ! Ma foi , ce trait-la m'a touche 
jju(qu aux larmes \ il m'auroit cafle la jambe y que jc 
lui aurois pardonne. 

MARTON, 
II a un coeur . «, . Ceft dommage quil ait ce viiaift 
defaut. 

PICARD. 
Qui eft-ce qui n en a pas } 

MARTON. 
Allez, allez le voir. Sfavez-vous bien qu'il n'a 
pas encore dfcie ? 

PICARD. 
Pourquoi done? 

MARTON. 
Eh ! il y a des chofes', mon enfant, des chofes 
terribles dans cette maifon. • 
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PICARD, 
Je le Cjais \ j'ai renconcrl votre ticvca , & il mi 
tout cont& Ceft pour cela que jc fuis revenu tout de 
fuite. Lc fcair-il , ^non maitre ? - • * 
MARTON. 
Jc nc le crois pas. 

PICARD. 
Ah , qu'il en fera fache ! 

MARTON. 
, Oiii* & la pauvre Angeliquc ? 

PICARD. .. . 

Mais Valert..., 

MARTON. 
Valcrc? Valere" eft toujours ici ; il na pas voulu 
s'en aller : il eft la \ il encourage le frere , il regarde 
la four , il confole Madame. L'un pleure , 1 autre 
foupire , f autre fe defefpere. C$ft un cahos , un vfri- 
table cahos. 

PICARD. 
Ne vous etiez-vous pas charg^e de parler a Mon- 
iieur ? . . . 

MARJON. 
Oui, je lui patlerai; mais a pr^fent il eft trop en 
eolere. ; 

PICARD, 
Je vais voir, je vais lui reporter fa canne. 

MARTON. 
Allez ; & fi vous voyez que forage (bit un pea 
calme , dites-lui quelque chofe de l'&at malheuroa 
de fon ncveu. 

PICARD. 
Out , je lui en parlerai , & je vous en donnerai dec 
nouVelles. 

( 11 ouvrc tout doucementy il wtrt dans Vapparttmwt 
de M, Geronte, & il ferrn* la pone. ) 

MARTON, 
Qui ^ xnon cher ami > allez doucemenr. 
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S C E N E I I. 

MAJlTON fail* 

/Eft an bon ear^on que ce Picard, dotnc* lidn- 
nctc, fcrviablc j ceft le feul qui me plaife dans cetref 
maiibn. Jc nc me lie pas avec tout le mondc , mo'u 

S C E N E I I L 

MARTON, DORVAL 

EDORVAL parlaht bat > -& /curiam* 
Hbien, Marton? ... 

MARTON; 
* Monfietlr , votre fcrcs-humble fervantfe. . 
DORVAL enfouriant. 
Monfieur G&onte eft-il toujours en colere ? 

MARTON, 
U n y auroit xien d' extraordinaire en cela \ vous le 
connoiuez mieux que peirfonne. 
DORVAL. 
Eft-il toujours bien indigne contre moi?* 

MARTON. 
Contre vous * Monfieur ? II s'eft fache contre vous i 

DORVAL \ en riant 9 & parlant toujours. 
Sans dome > mais cela n'eft rien. Je le connois *, je 
pane que fi je vais le voir , il fera le premier a fc 
jctter a mon cou. 

MARTON. 
Cela fe pourfoit bien j il vous aime , il vous e£ 

time: vous &tes fon ami unique ; Ceft fingulier 

cependant , un homme vif comme lui ! Et vous 9 ^ 
fauf votre refpcd , vous etes le mortel le plus flegma- 

lique , 

DORVAL. 
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M. G£R0NTE firieux > mats fans empdrtemetu , 
& Us prenant Vun & V autre par la main* 
Eicoutez. Mes ^pargnes n etoient pas pour moi j 
Vous les auriez trpuv&s un jour : vous les mangez 
aujourcl'hui , la fource 6n eft tarie 5 prenez-y garde ; 
fi la reconhoiflahce lie vous touche pas , que l'hon* 
iaeur vous y engage. 

Madame DALANCOUR. 
Votre bont& . > . . 

M. DALANCOUR* 
Voire s t 6n6tofitL\ . . * 

M. GtRONTE, 
Cela fuffic* 

Marton. 

Monfieur. . . k -♦ 

M. G£RONTE k Martdtu 
Tais-toi, bavarde. 

MARTON- 
Monlieur * vous etes en traih de faire du bieft , tie 
Ferez-vous pas auffi quelque chofe pour Mademtifelle 
Ang61iqUe> 

M. GtRONTE rivtmmu 
A propos, oft eft-elle? 

MARTON. 
£lle n eft pas loin. 

M. GSRONTE* 
Son pr&endu yeft-il ? 

MARTON. 
Son preteniu ? 

M. G&RONTE. * 
Oui j eft-ce qu il eft courrbuce ? Eft-ce qu'il ne v&tt 
- bills me voir ? Seroit-il parti ? 
r MARTON. 

Monfieiit . . . fon pr&endu • . . . y tft* 

\ M. G&RONTB. 

Ouils viennent ici. 

MARTON. 
Ang&ique & fon pretendu ? 
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M. GfiRONTE vivemcnt. 
Out* Ang^liquc & fon pretendu. 

MARTON. 
Tant mieux. Tout-a-rheure, Monficur. ( en saf- 
prochane de la coulijfe. ) Vcnez, vencz, mcs enfans; 
ii'ayefc pas peun 

SCENE X. 

M. DALANCOUR, VALERE , DORVAL , 
M. GERONTE, ANGELIQUE, Madame 
DALANCOUR, MARTON. 

OM. GERONTE voyant Valere & Dorval. 
U'eft-cc que cela J Que veut-il cet autre ? 
MARTON. 
Monfieur , c'eft qu'il y a le pretcndu & le teraoin. 

M. GERONTE a. Angilique. 
Approchez. 
ANGELIQUE sapproche en trimblant , & adreffc 
la parole a Madame Dalancour. 
Ah } ma four, que j'ai de pardons a vous demander! 

MARTON a Madame Dalancour. 
Et moi aufli , Madame. ... 

M. GERONTE a. Dorval. 
Venez ici , Monfieur le pr&endu. Eh bien , fites- 
vous encore rlche ; Ne viendrez-vous pas ? 
DORVAL. 
Eft-ce moi i 

M. GERONTE. 
Vous-meme. 

DORVAL, 
Pardonnez-moi , je ne fuis que le temoin, 

M. GERONTE. 
Le temoin i N 

DORVAL. 
Qui , yoili le myftere, S\ you$ m'aviez laifle parler.,.. 
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M. G&RONTE. 

Du myftere ! ( a Angelique. ) II y a du myfterc \ 

DORVAL d?un ton fir'uux & ferme. 
Ecoutez-moi , mon ami. Votfs connoiffez Valeje •, 
il a f$u les defaftres de cctte maifon, il eft verm ofFrit 
fon bien a M. Dalancour , & ja main a Ang^lique. II 
Taime, il eft pret a 1'epoufer.fans dot, & a lui affure^ 
un douaire de douze mille livres de rente. Je vous con- 
nois, je fcais que vous aimez les belles adfcions; je l'ai 
tetenu, & je me fuis charge de vous le prcfenter. 
M. GliRONTEyZ)/* en colere y & a AngdLique. 
Tu n'avois pas d'inclination > Tu m'as trompe. Non, 
je ne le veux pas •, e'eft une fupercherie de part & d'au- 
tre , je ne le louffrirai pas, 

.ANGEL1QUE en pleurant. 4 
Mon cher oncle .... 

VALERE (Tun air pajfionne & Jupplianu 

Monfieur - 

M. DALANCOUR. 
Vous etes fi bon ! . . . 

Madame DALANCOUR. 
Vous etes fi gen6reu> ! . . . 

MARTON. 
Mon cher Maitre \ ... 

M. GfiRONTE a part 5 & touch i. 
Maudit foit mon chien de cara&ere ! Je ne puis pas 
garder ma colere cornme je le voudrois. Je me foufttet- 
terois volontiers* 

TOUS a lafoif repetent leurs prieres , & Centburent. 
M. GfiRONTE. 
' Taifez-vous, laifTez-moi, que le diable vous em- 
porte > & qiril Tepoufe. 

MARTON fort. 
Qu'il Tepoufe , fans dot I 

. M. G&RONTE a Marton vivement. 

Comment fans dot I Eft <- ce que je marierai ma 

niece fans dot? Eft-ce que je n'aurois pas le moyen 

de lui donner une dot ? Je connois Valere ; l'a&ion 

geneieufe quil vienc de fe propofer , m^rite meme 
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une recompenfe. Oui., il aura la dot , & les cent mill* 

livres que je lui ai promifcs. 

VALERE. 
Que de graces ! 

ANGELIQUE. 
Que de bohtes ! ^^ ^. 

Madame DALANCOUR, /& ,Ns m 
Quel coeur J /£ univeik.ty' 

M. DALANCOtJR, ' , E * S,TY 
Quelexemple! 1 3 * JUt W5 

MARTON. V °' v.ifOKQ 

Vive rtion Maitre ! ' \< y H 

DORVAL. X**_*J-y 

Vive mon ami ! 
TOUS a la fois Vemourent , I'accablent de tarejfei , 

& reptttnt fts e'loges. 
M. GERONTE tichedefe ddbarrajftr, & crie fort. 
Paix, paix, pais. ( il appellt.) Picard j 



M. 



SCENE X I & derniere. 

Les m&mes, PICARD. 

PICARD. 



LONSIEUfi. 

M. GERONTE. 
I/on foupera chez moi , tout le monde eft pri& 
Dorval , en attendant , nous jouerons aux tehees. 

" Fin du troi/ume & dernisr Acte* 



APPROBATION. 

J'ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier* 
le Bourm bienfaifant , Com^die en troi$ A&es ; & jd 
crois quon peut en permettre Timpreffion. A Paris, 
ce 3 NovemDre 1771- ' MARIN. 
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